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PARTIE FRANÇAISE
Les minorités nationales en Roumanie

Leur situation dans la Dobroudja du Sud.

(Correspondance de Dobroudja)
A la fin de la guerre mondiale la Roumanie réalisa son

«idéal national" — l'union de tous les roumains dans les limâtes
de la grande Roumanie. Le résultat de sa politique nationaliste
lui fit conquérir les territoires des masses compactes d'autres
nationalités, qui composent aujourd'hui 42% de la population
totale du pays et qui sont au point de vue économique, poli-
tique et culturel, à un niveau élevé.

Afin de continuer sa domination, la Roumanie oligarchique
a recours aux mesures les plus réactionnaires, privant ces

minorités de leurs droits les plus élémentaires pour leur déve-
loppement libre, —- et cela malgré les «garanties" prévues
dans les traités de paix. Devant une pareille situation on com-

prend facilement le mécontentement de ces minorités, mécon-
lentement qui s'exprime par la lutte qu'ellesi mènent pour
sauvegarder leurs droits, et les plaintes fréquentes adressées
à la Société des Nations, contre l'insupportable oppression des
gouvernants roumains.

Les minorités nationales en Transylvanie, en Boukovine
et en Bessarabie mènent une lutte âpre pour leur développe-
•ment économique et culturel, d'autant plus que dans les deux
premières régions, elles ont des partis nationaux, tandis qu'en
Dobroudja, annexée depuis 1913, où les minorités forment la
majorité réelle de la population, — cette lutte est rendue diffi-
cile, non seulement à cause de la terreur qui y règne, mais
encore plus par l'incapacité, la servilité et la trahison des
meneurs locaux. Le manque de tout parti national-révolution-
naire et la faible réaction contre les innombrables crimes des
autorités, encouragèrent l'oligarchie roumaine à commencer la
dénationalisation de cette contrée, en expulsant les éléments
les plus éveillés.

Un coup-d'oeil rapide jeté sur la politique des potentats
roumains, sans distinction des partis, envers cette malheureuse
contrée, sera suffisant pour convaincre tout homme sur leurs
intentions.

Prenez n'importe quelle loi, en commençant par celle de
1914, — d'après laquelle cette région n'est pas administrée par
les lois générales du pays, loi qui est en vigueur encore

aujourd'hui, malgré qu'elle fût rejetée par la nouvelle Consti-
tution du gouvernement libéral, — et l'on n'aura pas de peine
à voir les fins qu'on y poursuit. La loi sur la sujétion, qui
priva la population indigène par trois fois de son travail et
la faisait piller au moment où elle remplissait nombre de for-
malités pour acquérir une sujétion incertaine, qui peut lui être
retirée par le dernier agent de la Siguranza; la loi sur la
vérification de la propriété foncière, qui enlève aux paysans
un tiers de la terre, —• sont des. preuves qui illustrent le mieux
cette politique.

D'ailleurs l'expropriation de tous les bâtiments scolaires,
construits par la population, la fermeture de toutes les écoles
bulgares dans les villages, le nombre minime d'écoles bulgares
privées dans les quatres villes de la Dobroudja méridionale,
où les élèves apprennent la plupart des matières en la langue
officielle roumaine, tandis que la langue maternelle ne leur est

enseignée que comme branche secondaire, — tous ces moyens
sont employés par l'oligarchie roumaine pour dénationaliser
cette région.

Parallèlement à ces méthodes, le pillage est exercé
sur la population, en commençant par le plus petit employé
et en finissant par le plus haut fonctionnaire. On bâtonne
partout dans les villages, sous prétexte de chercher des
armes et des munitions; on arrête sans raison; on fait faire
des corvées continuelles, tout cela dans le but de provoquer
cette population paisible et laborieuse, de la désespérer et la
pousser à une action prématurée pour la massacrer et l'ex-
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terminer. Le nombre de ceux qui abandonnèrent leurs foyers
et leurs biens, errant misérablement sur le chemin de l'émi-

gration, dépasse depuis longtemps les 35.000. Pour couronner

sa politique le gouvernement décida d'accorder des crédits

pour coloniser cette contrée avec des roumains-macédoniens,
emmenés de la Macédoine, probablement à cause de l'insuccès
qu'ils eurent avec les roumains de l'ancien royaume.

La politique que l'oligarchie mène envers les autres

minorités nationales du pays, particulièrement envers celles

de la région méridionale, est claire .comme le jour: entraver

le développement économique et culturel et transformer ces

minorités en esclaves résignés.
Les minorités nationales en Roumanie doivent passer

par dessus les têtes de leurs meneurs vendus et incapables,
toujours prêts à vendre les intérêts et les libertés de leur

propre nation, — et la main dans la main elles doivent mener

elles — mêmes la lutte pour leurs droits.'
Dans cette lutte, elles auront l'appui des masses ouvrières

et paysannes roumaines, qui sont aussi opprimées et exploitées,
quoiqu'on leur dise qu'elles sont ,,-la nation souveraine", —"

dans le but évident de les pousser contre les autres

nationalités.
Ce n'est que par une lutte hardie et décisive que les

minorités nationales conquerront: les conditions pour leur dé-

veloppement économique, politique et culturel. Cette voie, et

rien qu'elle, libérera la population de la Dobroudja.

Dobroudja, le 20 août 1925 H.

L'anniversaire d'un massacre

Le 22 juillet de l'année passée se déroula un événe-

ment d'une importance capitale pour l'histoire du mouvement

révolutionnaire macédonien. Ce jourdà fut publié dans notre

organe le Manifeste du Comité Central de l'ORIM, au peuple
macédonien, signé le 6 mai de la même année par T. Alexan-

droff, Al. Protoguéroff et P. Tchaouleff. Ce Manifeste donnait

une nouvelle orientation au mouvement révolutionnaire macé-

donien qui devenait indépendant. Avec lui on annonça les

nouveaux buts que l'ORIM se proposait: le front-unique macé-

donien et balkanique des peuples et des classes opprimés en

Macédoine et dans, les Balkans, pour l'autodétermination
nationale et la Fédération Balkanique.

La publication du Manifeste mit en rage les gouverne-

ments balkaniques. Tsankoff se sentit surtout fortement

atteint. Il voyait que la nouvelle orientation de l'Organisation
Révolutionnaire Intérieure Macédonienne, — le front des

ouvriers et des paysans, — renforcerait l'opposition déjà
existante contre lui. Ce gouvernement craignait à juste titre

la nouvelle orientation.
Tsankoff utilisa pendant longtemps l'ORIM pour l'aider

à soumettre le peuple travailleur bulgare et massacrer ses

meilleurs représentants. Se rendant compte du danger,
11 eut recours à tous les moyens, non sans succès, pour rendre
vaine la nouvelle politique de l'ORIM.

T. Alexandroff et Protoguéroff qui, dans un moment

de lucidité, avaient reconnu leurs erreurs du passé, en signant
le Manifeste, le rinièrent peu après. Mais les masses, popu-

laires macédoniennes reçurent avec enthousiasme et allège-
ment les nouvelles directives qu'on leur traçait et les tâches

qu'avait à remplir leur Organisation. Elles, étaient donc

franchement pour le Manifeste.

Après sa publication, des groupes révolutionnaires

inspirés par ses principes se formèrent en Macédonie sous la

Serbie et sous la Grèce; dans la région de Pétritch, en Macé-

doirie sous le pouvoir bulgare, l'ORIM accepta à la quasi
unanimité la nouvelle politique de l'Organisation.

Le danger que courait la dictature sanglante bulgare
était immédiat. Le gouvernement bulgare sonna l'alarme

par l'intermédiaire du général Protoguéroff qui, comme il a

été établi, a joué le rôle d'un agent provocateur dans l'Or-

ganisafiion, car c'est lui qui a fait tuer Alexandroff. Les

dictateurs de Sofia voulaient sa mort, parce qu'ils n'avaient

pas confiance en lui, malgré qu'il ait, de concert avec^ Proto-
guéroff, renié sa signature par une déclaration publiée dans

la presse sofiote, douze jours après la publication du Mani-

feste. Ils n'avaient pas pleine confiance en Alexandroff qui

se distinguait par une certaine indépendance de jugement

politique. Tsankoff et sa bande craignaient qu'Alexandroff, au

moment propice, ne se déclarât de nouveau adversaire de

leur politique traîtresse envers la Macédoine.

Après l'avoir tué, les gouvernants bulgares prétendirent
devant l'opinion publique bulgare et étrangère, qu'Alexandroff
est victime d'un complot organisé par l'Internationale Comrnu-

niste avec le concours de macédoniens qui se sont vendus
à elle! Ce ne furent là que des préliminaires pour préparer
le .massacre le plus odieux qu'on connaisse. Se servant des
macédoniens à leurs gages, comme Protoguéroff et compagnie,
ils profitèrent du meurtre d'Alexandroff pour exterminer tous
les révolutionnaires et hommes politiques macédoniens qui
étaient contre leur dictature.

Presque tous les leaders de l'ORIM de la région de
Pétritch furent tués; un grand nombre de révolutionnaires
macédoniens qui n'avaient plus aucune activité révolution-
naire depuis des années^ furent lâchement assassinés; même
des gens connus pour n'avoir jamais professé des opinions
politiques furent aussi tués.

Dimô H. Dimoff et Slavko Kovattheff à Sofia, Tchoud.
Kantardjieff à Plovdiv, Al. Bouinoff, St. Hadjieff, Métodi
Alexieff,, G. Kovatcheff, G. Penkoff. et, beaucoup d'autres en

Méhomia, à Pétritch et à Melnik; Alekô Wassileff, Arseni
Yovkoff, le colonel Atanassoff, Kolaroff et autres à Gorna
Djoumaîa. Le nombre des assassinés dépassa la cent-cinquant-
aine.

Le complot pour le massacre des révolutionnaires
macédoniens fut organisé et accompli avec une habileté sata-

nique par le gouvernement Tsankoff, d'un côté, et le général
Protoguéroff avec la bande de l'ORIM — Guéorgui Bajdareff.
Parliitoheff, Karadjoff et autres-d'un autre. L'accomplissement
de ce plan infernal incomba à Iwan Mikhailoff, l'héritier de
T. Alexandroff. Le professeur de l'Université de Vienne
M. Uebersberger, le témoigne aussi dans un article de la
„Neue. Freie Presse" du 13 mai dernier: „Grâoe à l'énergie et

à l'étroite collaboration d'Iwan Mikhailoff, on empêcha, à Gorna
Djoumaîa l'ORIM, de devenir le jouet de la Ille Internationale."

Le gouvernement Tsankoff et ses subordonnés prirent
une part active dans le massacre des révolutionnaires macé-
doniens dans le département de Pétritch. La garnison de ce

département fut renforcée après la publication du Manifeste.
Des officiers et des soldats cernaient les demeures des révo-
lutionnaires,'et là où Iw. Mikhailoff, Drangoff, Assen Daskalofi
et autres exécuteurs ne pouvaient pas les massacrer — les
officiers et les soldats du gouvernement Tsankoff le faisaient.

La responsabilité de ce massacre incombe donc entière-
ment au gouvernement Tsankoff et à la bande de Proto-
guéroff et Iw. Mikhaïloff. Les assassins réussirent à étouffer
provisoirement l'indignation du peuple macédonien dans la

région de Pétritch et parmi les émigrés de Bulgarie.
Ils décapitèrent l'aile gauche de l'ORIM et portèrent

un coup sensible, provisoirement, au véritable mouvement
révolutionnaire libérateur.

Malgré tout, les assassins des peuples bulgare et macé-

donien, ne les convertiront pas à leur politique par l'inquisi-
tion et les meurtres.

L'indignation se dissimule, mais dès que la possibilité
d'exprimer librement sa volonté se présentera, le peuple macé-
donien dira son mot. Lorsqu'on rétablira la liberté de la

parole, de la presse, de réunions et des associations, le

peuple macédonien de la région de Pétritch et l'émigration de

Bulgarie se déclareront comme un seul homme, contre leurs
bourreaux actuels. Ils placeront au banc des accusés tous

les bandits qui ont souillé et désihonnoré le nom de l'Organe-
sation Révolutionnaire et celui du peuple macédonien. Ce
sera la revanche pour les victimes tombées pour l'indépen-
dance du mouvement révolutionnaire macédonien.

En ce qui nous concerne, nous continuerons à dévoiler
la vraie physionomie de cette bande criminelle de mercenaires
du régime le plus sanguinaire qu'on connaisse, de ce gou-

vernement qui est le grand coupable pour le massacre du

peuple macédonien.
L'écroulement de Tsankoff sera aussi celui des meurtriers

de D. H. Dimoff, Kantardjieff et de leurs camarades.
La Rédaction

Le point de vue de Kosta Todorov
Mr. Kosta Todorov, ex-ministre de Bulgarie auprès dt

royaume des Serbes-Croates et Slovènes, a publié un article
dans la „Politika" de Belgrade du 5 septembre dernier, intitulé
„La Bulgarie et l'union Yougoslave".

Quoique nous, sachions que cet article est payé avet

des dinars des fonds secrets serbes, nous ne croyons pas k

■utile d'analyser la prose de ce traître. Nous le faisons surtout
pour éclairer ceux des émigrés bulgares qui luttent et suppor
tent bien des privations pour la liberté et l'alliance des peuple
balkaniques, et l'union des Serbes et des Bulgares, mais Q 11

croient encore, peut-être, à la sincérité de cet agent mercenairf
du gouvernement de Belgrade.
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Dans l'article de Kosta Todarov, on doit relever d'abord
les constations .inexactes sur le rôle historique joué par la
Serbie 'dans les Balkans dans le passé et le présent, en même
temps que les .graves accusations suivantes qu'il lance contre
son propre peuple:

1. La stabilisation politique et le relèvement écono-
mique du royaume des S. C. et S. survenus après l'entente
du parti de Raditch avec Paehitch, — et la crise sociale et mo-
raie de la Bulgarie actuelle «comme une étape dans le déve-
loppement du problème yougoslave".

2. Le droit historique, géographique et moral des Serbes
à l'hégémonie sur les Bulgares, et la Serbie jouant le rôle
naturel de Piémont de tous les slaves du Sud dans le but
de créer une .patrie unique de tous les slaves dans les Balkans.

3. Les droits de la Serbie sur la Macédoine et les
croyances illusoires .d'une insurrection mystique rnacé-
donienne".

4. La nécessité immédiate de ia soumission de la Bulgarie
à la monarchie serbe et son union avec les autres Slaves du
Sud, sous l'égide de la dynastie Karadjordjéviich.

Si ces constations étaient les résultats d'une analyse
scientifique ou d'une conviction .politique, ou n'aurait qu'à
plaindre un cerveau déséquilibré. Si elles venaient d'un
patriote serbe, on les considérerait comme une maladie de
grandomanie nationale. Mais quand elles viennent d'un émigré
bulgare, considéré normal et qui se croit être le représentant
de la démocratie paysanne avancée de la Bulgarie, — alors
cela nous révolte, comme tout révolutionnaire honnête est
révolté devant le jésuitisme et l'hypocrisie d'un provocateur
policier.

Les écrits provocateurs de Kosta Todorov nous révol-
tent d'autant plus qu'il fait appel à chaque ligne à l'autorité
de Stamiboulinski, l'honnête et malheureux chef des paysans
bulgares, et aux milliers de victimes qui tombèrent sous les
coups de la réaction. Comme si ces Bulgares firent le sacrifice
de leur vie pour agrandir la Yougoslavie impérialiste, mon-
archiste et réactionnaire d'aujourd'hui, et pour y maintenir
la dynastie d'Alexandre Karadjordjéviich à son sommet!

L'article de ce vendu est du commencement à la fin,
tant par l'analyse historique que politique, — arbitraire et faux.

Partisans d'une politique balkanique intégrale et sou-
cieux du bien-être de tous les peuples des Balkans à un degré
égal; combattant pour une communauté réelle des Serbes et
des Bulgares dans la Fédération Balkanique, dans laquelle la
base économique, politique, sociale et nationale sera égalitaire,
— nous résumerons notre point de vue contre celui de Kosta
Todorov comme suit:

1. Aucun peuple de la Péninsule n'a droit à l'hégémonie
sur les autres, — et cela sans égard pour sa situation géo-
graphique et son rôle historique passé ou présent. Aucun
peuple dans les Balkans n'a droit au messianisme, n'ayant été
choisi par aucun dieu pour être le missionnaire qui montrera le
chemin aux autres, lui inculquant par force sa langue, sa cul-
ture et son organisation sociale. Les droits des peuples ne
sont pas que des résultats de la force; les besoins des par-
ticuliers et des collectivités sont aussi des facteurs qui entrent
en ligne de compte. C'est pourquoi tous les peuples balkaniquesont des droits égaux à leur développement national et étatique
libres, ainsi qu'à la prospérité économique et

1

culturelle.
2. Pas un peuple balkanique n'a des droits moraux

supérieurs aux autres. Ces droits sont les mêmes. Ceux qui
ont conquis leur indépendance nationale et étatique eurent des
victimes, soutinrent des luttes et vécurent sous l'esclavage des
féodaux turcs et de l'empire autrichien, — autant que ceux
qui jémissent encore sous, le joug. Il est faux de prétendre,
comme Kosta Todorov, que „deux éléments vainquirent à
Brégalnitza: la supériorité .morale et .géographique de la
Serbie. En quoi consistait cette supériorité? Avant tout dansle fait capital que la Choumadia a conquis seule sa liberté et
ne la reçut en cadeau de personne". La lutte libératrice bul-
gare est aussi riche que celle des serbes, des albanais, des
grecs, etc;^ et il n'est pas vrai que les Bulgares aient reçuleur liberté nationale en cadeau, comme il n'est pas vrai qu'àBrégalnitza vainquit la supériorité morale de la Serbie. Dansla bataille anti-nationale et anti-populaire de Brégalnitza le
hasard fit vaincre un adversaire impérialiste plutôt que l'autre.Le contraire aurait pu arriver si les conflits d'intérêts des
grandes puissances avaient eu une autre forme. La bataille de
Brégalnitza sert seulement à prouver que .tous les peuples des
Balkans sont à un niveau moral également élevé, — et tousleurs gouvernements également bas.

3. Les Balkans sont aux peuples balkaniques de toutes
les races et toutes les nationalités à un degré égal. Une patrie
slave des serbes et des bulgares n'y a pas sa place, — malgré
le désir de Kosta Todorov. A notre époque l'idée d'un Etat
de tous les slaves du sud est nuisible. Cette .idée joua son
rôle historique avant la guerre comme élément destructeur
contre la monarchie austro-hongroise. A ce moment elle était
aussi utile que nécessaire. Aujourd'hui, sous quelque forme
qu'il se présente, le sud-slavisme est une idée qui cache en
elle des microbes impérialistes, pouvant vivre uniquement par
la force et au détriment des peuples non slaves de la Pé-
ninsule.

Nous sommes les ennemis déclarés de l'expansion naiio-
naliste d'un peuple ou de tous les peuples slaves des Balkans;
nous préconisons et luttons pour une patrie commune des
paysans et des ouvriers balkaniques.

4. Pour la solution juste de tous les problèmes difficiles
dans les Balkans, compliqués au plus haut point par la poli-
tique impérialiste des grandes puissances et des Etats bal-
kaniques, il est nécessaire de résoudre en tout premier lieu
la question de la Macédoine, qui forme nationalement et éco-
nomiquement une unité séparée. Comme telle, elle doi-t être
délivrée du joug de la monarchie des Serbes-Croates et Slo-
vènes et vivre de sa v.ie nationale et étatique indépendante.La Macédoine parviendra à ce but uniquement par ■l'alliance
libre des républiques balkaniques libres.

L'insurrection macédonienne est une question vitale de
ce peuple, le testament de tant de générations du passé etl'héritage des souffrances séculaires des Macédoniens. Un KostaTodorov est seul capable de considérer cela comme unemystique!

5. L'union des peuples serbe et bulgare, que nous dé-sirons ardemment, ne se réalisera pas par la monarchie desS. C. et S., mais par son anéantissement et l'union des Balkans,résultat qu'on obtiendra par la révolution générale des peuplesbalkaniques.
La .monarchie des S. C. et S., incarnant la mentalitéréactionnaire héritée de l'Autriche et de la Turquie—non seule-

ment ne peut pas être l'animatrice du progrès dans les Balkans,mais au contraire, si ou veut réaliser des grands buts culturels,sociaux et économiques, ou doit l'écarter au préalable comme
un obstacle qu'on rencontre constamment sur son chemin.

Il y a soixant-dÀx ans l'émigré serbe Svétozar Marko-
vitch écrivit ceci sur la monarchie serbe de ce temps:

„La monarchie serbe joua sans contredit un rôle impor-tant dans la vite du peuple serbe. Anéantissant l'oligarchie, elle
mit fin par là à rimmiseion des Etats turc et étrangers dans
les affaires serbes. Elle inaugura une politique indépendanteserbe; sous ses auspices la Serbie releva sa puissance milte
taire et conquit une importance politique dans la Péninsule
balkanique. Là, la monarchie serbe finit son rôle. Tout essai
de continuer à tenir le gouvernail dans le nouvel Etat, seraitdirigé contre la liberté et le progrès du peuple serbe."

Quoique cette même monarchie soit devenue plus ré-
actionnaire, au moins d'un siècle; malgré qu'elle ait commis
depuis S. Markovitch des crimes innombrables et qu'elle tienne
en esclavage plusieurs nations, — l'émigré bulgare Kosta Todo-
rov, au nom. des révolutionnaires bulgares morts, au nom des
paysans bulgares tués, — chante malgré cela des louanges et
souhaite longue vie à cette monarchie!

Cela suffira pour mettre en garde les émigrés bulgarescontre le programme politique de Kosta Todorov.
M. Vladimirov

Un grand procès politique à Vienne
Le 30 septembre a lieu le procès contre la meurtrière

de Todor Panitza. Il paraît qu'il sera un des grandsprocès européens, et le problème balkanique en entier y sera
exposé devant le grand public.

Un misérable agent du gouvernement Tsankoff et de
l'organisation du bourreau Protoguéroff tua, le 8 mai dernier,
dans le Burgtheater, le révolutionnaire macédonien Todor
P a n i t z a.

Qui est Todor Panitza, quelle est la participationde Tsankoff et de Protoguéroff dans ce meurtre; quel yest le rôle de ta sanglante organisation macédonienne;quel est le régime du bourreau-trop bien connu — du peuplebulgare, quelle est enfin la situation du peuple macédonien
dans les trois parties de la Macédoine? Voici les questions
qui seront sans doute éclaircies devant les jurés viennois et
le grand public. On y verra aussi, en passant, la personnede la misérable meurtrière.
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L'opinion publique attend avec impatience les débats
du procès. Elle veut connaître la vraie situation en Macédoine
et dans les Balkans.

La Macédoine est, depuis des dizaines d'années, le

théâtre de luttes exaspérées, nationales et politiques.
Le peuple macédonien,. soumis à une insupportable

oppression politique, nationale, administrative et économique,
abandonné exclusivement à lui-même, a cherché et trouvé en

soi-même des forces pour lutter contre cette oppression. Il

fonda aussi son organisation révolutionnaire. Cette organi-
sation, existe depuis plus de trente ans, menant une lutte

inégale contre ses oppresseurs.
Todor Panitza fut un des premiers combattants pour

la libération de la Macédoine. Il lutta 22 années entières

pour l'indépendance du peuple macédonien et pour sa fédé-

ration avec les autres peuples balkaniques. Il luttait avec une

égale énergie tant contre le régime absolutiste des sultans et

des pachas turcs que contre la politique impérialiste des Etats

balkaniques.
Panitza avait une conception politique socialiste. Il ne

faisait pas de distinction entre les Bulgares, les Turcs, les

Grecs, les Serbes, les Koutso-Valaques, les Albanais, les

Israélites, qui peuplent la Macédoine. Il ignorait la haine de

races et de nations. Aussi était-il aimé par le peuple macé-

donien en entier. Panitza était un adversaire hardi des

oppreseurs et luttait hardiment contre eux et leurs agents.

La réaction en Bulgarie et son agent Protoguéroff
poursuivaient Panitza. Ils le guettaient pendant de longues
années pour le tuer. Ils voulaient écarter à tout prix un tel

adversaire — d'autant plus que Panitza était aussi un ennemi

acharné des gouvernements impérialistes balkaniques.
Le gouvernement Tsankoff et l'organisation de Proto-

guéroff dénomment Panitza un „traître au peuple macédonien
et un agent de ses ennemis."

Mais qui donc est un traître? Panitza? Lui qui donna

sa jeunesse et ses forces, sa fortune, son talent organisateur
pour la liberté des paysans macédoniens — lui qui pendant
toute la période de son activité révolutionnaire d'un quart de

siècle,' accomplit un si grand nombre d'actions les plus, hardies

risquant sa vie à tout moment, pour la réussite du mouvement

libérateur macédonien; lui qui, pendant tout le temps de son

activité, mena une lutte implacable contre les ennemis du

peuple macédonien: le pouvoir absolutiste turc d'abord, et les

dynasties et gouvernements impérialistes balkaniques ensuite?

Lui qui déclara une guerre implacable aux agents de ces

gouvernements? Un traître? Panitza? — ou cette misérable

meurtrière Mencia Carniciu, qui n'a jamais rien eu de commun

avec le mouvement macédonien qui, dans le courant de longues
années pendant la guerre et après la guerre ne s'est occupée
que de contrebandes et de spéculations en valeurs étrangères,

qui, par sa vie de débauchée, provoqua l'indignation de ses

concitoyens à Krouchevo, d'où elle fut expulsée?
Tsankoff et Protoguéroff s'efforceront à sauver cette

misérable qui n'est que leur victime; ils ont déjà tout mis en

mouvement pour sauver Carniciu.
Depuis quelques mois, la presse gouvernementale bul-

gare, les journaux macédoniens de Sofia, les sociétés macé-

doniennes et les sociétés de jeunes filles, nouvellement orga-

nisées dans le royaume des tyrans, manifestent des sentiments

de gratitude envers la meurtrière. Ils dépensent des sommes

énormes pour influencer la presse étrangère à chanter les

louanges de son „acte". Ils lui trouvèrent les moyens pour

dépenser journellement plus de deux cents schillings autrichiens

dans un sanatorium viennois — ces moyens, ils les trouvèrent

facilement — il y a encore quelque argent dans les caisses de

l'Etat bulgare, pendant que l'organisation de Protoguéroff
continue à extorquer par la terreur l'argent des commerçants
et des banquiers Israélites en Bulgarie.

Mencia Carniciu a accompli ce meurtre par ordre de la

bande de Protoguéroff et du gouvernement Tsankoff, parce

que achetée par eux. Elle est assistée par la légation bulgare
à Vienne et les représentants de Protoguéroff, Nikolas Véleff
-et Cie. Et, entièrement, cette misérable s'efface; et ce sont

le gouvernement Tsankoff et l'organisation de Protoguéroff
qui se trouvent au banc des accusés.

Une voix puissante de protestation doit être élevée
contre le gouvernement des dictateurs en Bulgarie, ces assa-

sins du peuple bulgare, et contre l'organisation de Protoguéroff,
qui se trouvent au banc des accusés.

Une puissante protestation doit être élevée contre le

gouvernement des dictateurs en Bulgarie, ces assassins du

peuple bulgare, et contre l'organisation de Protoguéroff. Ces
traîtres et vils bourreaux des peuples bulgare et macédonien
en Bulgarie, en Macédoine et dans le reste de l'Europe.

Tsankoff a assassiné environ 20.000 ouvriers, paysans
et intellectuels bulgares dans le courant de deux ans et demi.
Aujourd'hui encore se trouvent dans les prisons de Tsankoff
4500 citoyens bulgares soumis aux plus cruelles tortures et

souffrances et attendant la mort tous les jours — et environ
300 citoyens bulgares, condamnés à mort, seront officiellement
exécutés, ou massacrés dans les prisons mêmes — d'après la

nouvelle tactique des bourreaux.
L'organisation de Protoguéroff a participé, en septembre

1923, aux massacres de citoyens bulgares à Sarambey, Beliovo,
Plovdiv, Ferdinand, Berkovitza. Cette même organisation
a tué, en ce temps - là, à Gorna Djoumaja, 100 Macé-

doniens, dont quatre furent pendus publiquement au centre

même de la ville. Cette même bande sanguinaire a massacré

en 1924, également en septembre, 150 révolutionnaires macé-

doniens, dont Diirio H. Dimoff, TcJh. Kantardjieff, Stoyo Hadjieff,
Metodi Alèxieff, Slavtscho Kovatscheff, Arseni Jovkoff, Aleko

Vassileff, etc. Le 15 mai de cette année, c'est-à-dire une

semaine après l'assassinat de Panitza, cette bande de

brigands massacra à Nevrokop 80 paysans macédoniens
accusés d'avoir jadis participé dans l'organisation des révo-

lutionnaires de Sérrès (Sandanski - Panitza). Elle tua avant

un mois 26 jeunes gens à l'occasion du congrès des jeunesses
macédoniennes à Gorna Djoumaya.

La bande de Protoguéroff continue à massacrer dans

le région de Petritch et en Bulgarie. Ses .groupes punitifs'
1

vêtus die pèlerines longues et coiffés de casques, rôdent à

travers les rues de Sofia et par toute' la Bulgarie, pour

massacrer — qui, pensez-vous? les ennemis du peuple macé-

donien? les oppresseurs de la Macédoine? Mais, non, — cette

bande rôde pour massacrer les meilleurs fils de la Macédoine

et les amis les plus sincères de la cause du peuple macédonien
— les ouvriers, les paysans et les intellectuels bulgares.

iLe procès du 30 septembre donnera la possibilité à

l'opinion publique européenne de voir dans toute son horreur

fa terreur de l'enfer macédonien. La misérable Mencia Car-

niciu comptera pour bien peu au banc des accusés.

C'est le gouvernement Tsankoff et ses agents — c'est

l'organisation verkhoviste macédonienne d:e Protoguéroff et

Iw. Mikhailoff, qui sont traînés devant les jurés viennois pour

répondre de leurs crimes envers leurs propres peuples.
Espérons que le verdict des jurés viennois sera celui

de la conscience publique Indignée et révoltée par ces aborni-

nables crimes. G. Kazanowsky

Lettre de Bulgarie
(De notre correspondant.)
Bruits de remaniement.

La presse étrangère pronostique un changement gou-

vernemental et l'avènement d'un cabinet de coalition. Ici il

n'en est pas question. La Ligue Militaire ne semble nullement

disposée à se désaisir du pouvoir. Peut-être Tsankoff, en

présence des virulentes attaques dont il est l'objet dans la

presse, aussi bien étrangère que du pays, voudrait-il se retirer.

Mais, instrument vil et docile entre les mains de la caste

militaire, il n'a même pas la faculté d'agir suivant ses désirs

et ses convenances. Il est en quelque sorte, le prisonnier des

forces de réaction. Il ne le cache pas d'ailleurs.

A tous ceux qui le visitent et qui lui font comprendre
la nécessité de céder sa place aux autres, il se lamente:

„Me retirer? Mais sachez bien que le lendemain du

jour de ma démission vous me trouverez assassiné devant ma

porte."
Le misérable, certes, craint d'expier les crimes sans

nombre qu'il a commis envers le peuple bulgare. Mais la

menace à laquelle il fait allusion vient, non pas de ses

victimes, mais de la soldatesque dont il est l'esclave.

Pour le moment, on ne peut donc pas parler d'un

changement du gouvernement, mais seulement d'un remanie-

ment prochain du cabinet.

Les ministres qui seront débarqués
En effet, le parti gouvernemental aurait, dans une de

ses dernières réunions, décidé de remplacer certains ministres.

On débarquerait Todoroff, ministre des Finances, et Molloff,
ministre d'Agriculture.

Il est question également de la démission de Chisito
Kalfoff. Le piquant est que, d'après les nouvelles de bonne

source, le ministre des Affaires Etrangères se retirerait sous

la pression britannique, contre la volonté du Démocratitchéski
Zgovor, le parti gouvernemental. Vu le rôle qu'a joué Kalfoff
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dans le coup d'Etat, ainsi que le fait qu'il est l'un des membres
les plus influents de la junte militaire, on comprend facilement
que le parti gouvernemental ne désire ou n'ose demander sa

démission. Et de fait Kalfoff a été l'un des ministres du
cabinet Tsankoff qui a été le plus âprement critiqué. Le triste
personnage qui s'appelle Grigor Vassilef n'a cessé d'intriguer
contre lui, au vu et au su de tout le monde. C'est lui qui a

fait attaquer Kalfoff dans le journal macédonien gouverne-
mental. „Zora" de la façon la plus violente. Et précisément
c'est de lui qu'on parle comme successeur éventuel de Kalfoff.
Si Vassileff ne réussit pas à bien maneuvrer, c'est Liaptcheff
qui recueillera la succession du ministre des Affaires Etran-
gères.

Les partis de l'opposition
Les conciliabules entre les partis de l'opposition conti-

nuent et l'on peut affirmer, d'ore et déjà, qu'il y a une
entente entre les radicaux, les démocrates et les draghiévistes,
c'est-à-dire les agrariens de droite. Cet accord est devenu
manifeste, lorsque dans une récente interpellation déposée par
les agrariens, les trois partis ont présenté un ordre du jour
commun. On parle de pourparlers secrets qui auraient lieu
présentement entre les agrariens et les Chiroki (les social-
démocrates).

La Ligue Militaire
L'entente des partis de l'opposition inquiète fortement

la Ligue Militaire. Le nombre de ses membres à Sofia, de
1600 a monté à 2400. Les officiers qui s'étaient tenus jusqu'à
présent à l'écart de la Ligue y sont entrés sous la pression.
Tous les éléments d'opposition dans la Ligue ont été con-

damnés au silence.
Les autonomistes

L'Q.R. I.iM. présente un spectacle intéressant. La masse
de l'Organisation est mécontente du cabinet Tsankoff, qu'elle
accuse de se prosterner devant le gouvernement de Belgrade.
Mais vu les rapports intimes qui lient ses chefs au gouvernement
et leur complicité dans les crimes commis par celui-ci, l'Or-
ganisation ne prend pas une attitude nettement hostile. Néan-
moins les relations sont loin d'être cordiales et confiantes. Le
renforcement de l'opposition contre la dictature militaire donne
fortement à penser aux meneurs macédoniens.

Les organisations illégales
Malgré la terreur blanche, malgré les torrents de sang

versé, Tsankoff n'a pas pu maîtriser l'esprit révolutionnaire
du peuple. Dernièrement, on a collé sur les murs de Sofia
des appels contre le gouvernement. D'autre part, dans cer-
taines régions la police a saisi ides publications clandestines
et des feuilles volantes. Pris de peur, le gouvernement a

décidé,^— tel le cas de Philippople, — de ramener l'heure de
police à 10 h. pour la fermeture des magasins et à 11 h. pour
la circulation du public. Les mêmes mesures de rigueur
seraient projetées pour Sofia. M. Kalinka

Un appel des Albanais de Roumanie
Nouspublions oi dessous l'appel que nous faitparvenir

la colonie albanaise de Bucarest. N. D. L. R.

La trahison d'Ahmed Zogou.
L'aventurier qui', grâce au mensonge, à l'intrigue et à la

haute trahison, bravant la volonté nationale, s'est arrogé le
pouvoir de diriger les destinées de notre patrie, est en train
d'accomplir un acte dont la scélératesse n'a point de précédent
dans l'histoire des peuples.

Al ban ai s !

Par sept fois la Conférence des Ambassadeurs de Paris,
par quatre fois la Société des Nations, par deux fois la Cour
de Justice internationale de La Haye — ces hautes assemblées
à veiller sur les destinées du Droit et de la Justice — ont
jugé que les régions de Vermosh et de Saint-Naoum sont terre
albanaise et font partie intégrante du territoire de la libre et
indépendante Albanie.

Le monastère de Saint-Naoum! ce monument admirable
qui, à travers les siècles de ténèbres et d'horreurs, nous a
gardé des traditions de beauté et de noblesse humaine, ce syrn-
bole immaculé et suprême de la liberté et de la dignité de
notre patrie albanaise!

Le peuple albanais a, dans un noble élan d'amour de la
patrie, salué ces hautes décisions qui ont réussi à consacrer
enfin, pour l'Albanie même, les principes de Droit et de Liberté
qui présideront désormais à l'évolution de la vie politique
des nations.

Albanais!

Ce qui fit la joie enthousiaste de tout un peuple, afflige
le sinistre personnage qui occuppe— quelle honte!—la rnagi-
strature suprême de l'Etat.

L'usurpateur qui, par la force des baïonnettes étrangères,
a anéanti nos libertés et instauré le régime de la terreur, le
scélérat qui foule aux pieds la loi fondamentale et viole le
serment de fidélité à la Constitution., prétend aliéner la terre
de la patrie à ceux qui lui ont facilité l'usurpation et Tinstau-
ration de la terreur.

Le sinistre traître, mû par des ambitions misérables et
lié par des promesses scélérates, bafoue les vertus de notre
race et brave de nouveau le sentiment national et l'honneur
de la patrie.

Albanais!

Nous avons un devoir sacré à accomplir!
Nous ne pouvons pas., nous ne devons pas tolérer que le

monstre perpètre l'infamie.
Nous ne devons pas tolérer que la terre de la patrie, où

nos ancêtres ont subi, indomptables, tant d'épreuves, cette
terre bénie qui a vu, à travers les siècles, leurs joies et leurs
souffrances, devienne tout à coup la proie d'un aventurier
sans scrupules.

Nous devons à jamais nous,, souvenir de nos devoirs en-

vers les générations à venir, car s'il nous a été donné le bon-
heur de voir la réalisation, sous nos yeux, de notre idéal d'in-
dépendance nationale, n'oublions pas qu'il nous incombe de
léguer à nos descendants des leçons d'abnégation et d'amour
de la patrie, et non point des témoignages de honte et de
haute trahison.

Albanais!

La Colonie albanaise de Bucarest, fidèle à son passé de
lutte pour la sauvegarde des libertés nationales et estimant
que le régime de gouvernement personnel et despotique de
l'aventurier qui s'est érigé en chef de l'Etat et qui essaie, en

vain, de couvrir ses méfaits par la responsabilité imaginaire
d'un soi-disant Parlement —< servile où plutôt terrorisé —

risque de compromettre les intérêts vitaux de la nation;

Lance une convocation

qu'elle adresse aux Albanais résidant dans tous les pays
d'Europe et d'Amérique, pour se réunir en un Gr and Con-
g r è s N a t i o n a 1 qui avisera aux moyens qui s'imposent pour
la sauvegarde des intérêts suprêmes de la nation albanaise,
pour la suppression du régime de terreur et de trahison et

pour la restauration d'un régime de légalité, compatible avec

l'esprit de liberté, et la dignité nationale.
Lea Société et Colonies albanaises de tous les. pays, les

Conseils municipaux de toute l'Albanie sont invités à envoyer
leurs délégués à ce grand Congrès, national qui se tiendra,
le 28 novembre 1925, à.Bucarest, capitale de la Roumanie et

point de départ du mouvement de réveil de la conscience
nationale.

Albanais de tous les pays, la Patrie est en danger,
faites votre devoir!

'

-

Le 2 septembre 1925

Le Comité de la Colonie albanaise de Bucarest

Le congrès de la lime. Internationale et

le régime Tsankoff

Le deuxième Congrès de l'Internationale Ouvrière so-

cialisté vient de tenir ses assises à Marseille.
Le Congrès dans l'ardre odes questions politiques s'est

occupé également de la situation dans les pays des Balkans.

Les débats sur ce sujet se sont déroulés dans la
comrnision dite de l'Europe Orientale. Ils ont été parti-
culièrement animés et par moments des plus violents.

Le régime Tsankoff y a passé un très mauvais quart
d'heure.

D'après nos renseignements, les leaders social-démo-
crates bulgares, d'abord, comme on le sait, complices du coup
d'Etat du 9 juin et, ensuite, collaborateurs et défenseurs du
gouvernement de la Ligue Militaire, ont timidement cherché
à excuser les crimes abominables de la terreur blanche bul-
gare, mais ils se spat heurtés à ipiie hostilité ouverte.
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Tous les membres de la commission, ayant à leur tête
Otto Bauer, auteur et .rapporteur de la résolution de la
commission, paraissaient avoir leur siège fait. Ils n'ont donc
toléré aucun plaidoyer en faveur d'un .gouvernement assassin
qui a pataugé et pataugé dans le sang du peuple bulgare.

Sakazoff et ses compères, les autres délégués bulgares,
ont assisté impuissants à la flétrissure du régime Tsankoff.,

Et quelle flétrissure! Elle a été si unanime et si forte
qu'on peut dire que la mémoire des victimes sans nombre de
Tsankoff a été quelque peu vengée.

Otto Bauer dans sa résolution a flagellé par les termes
suivants la dictature de la soldatesque bulgare:

,JL' ï. 0. S. dénonce avec indignation les actes de vio-
lence et de terrorisme commis dans certains pays et spéciale-
ment en Bulgarie."

Condamné sans appel par la commission 'de l'Europe
Orientale, le gouvernement Tsankoff l'a été encore plus solen-
nellement par la séance plénière du Congrès.

En effet, la lecture du compte rendu de cette séance est
particulièrement édifiante.

On sait que des divergences de vues se sont mani-
testées au sein du Congrès sur presque tous les problèmes,
portés à son ordre du jour.

Eh bien, on peut dire que la question bulgare a été la
seule où tous les délégués se sont trouvés en accord parfait.

Lorsque Otto Bauer, rapporteur, a été amené à traiter
de la partie de la résolution relative à la Bulgarie, il a

caractérisé et flétri le régime Tsankoff par des mots qui
ont crépité dans la vaste salle, en provoquant un tonnerre

d'applaudissements.
Sakazoff, en rentrant à Sofia, ne manquera pas, sans

doute, de rapporter à Tsankoff l'écho de ce qu'il a vu, entendu
au Congrès au sujet de son gouvernement. Il dira, il
faut l'espérer, l'indignation, le dégoût et l'horreur qu'inspire
le nom de la Bulgarie gouvernante actuelle aux représentants
de la démocratie 'Socialiste du monde entier.

Il peut ajouter, sans crainte d'être démenti, que non

seulement les socialistes, mais la conscience de toute l'ihu-
inanité, révoltée par les crimes inouïs de sa dictature, crie à
Tsankoff:

A bas! M. Kalinovsky

Les luttes du peuple macédonien pour
la liberté
(Suite. II.)

L'insurrection de la Ste Elie (Ilinden) et sa répression
Le nombre de victimes que le peuple macédonien a

données dans sa lutte pour la liberté a été considérable, sur-
tout jusqu'en 1908, date à laquelle le régime constitutionnel
a été proclamé en Turquie.

De 1896, lorsque l'autorité turque connut l'existence de
l'organisation révolutionnaire en Macédoine, jusqu'à l'insur-
rection de la Ste Elle (Ilinden) en 1903, les ,,tchétas" de l'Or-
ganisation livrèrent 132 combats aux troupes turques. Plus
de 4000 partisans armés se battirent contre 72.000 soldats
turcs. Plus de 500 de coux-oi furent tués, 170 villages furent
dévastés, — et les prisons turques étaient remplies de paysans
et de citadins macédoniens. Rien que dans la province de
Salonique, environ 2400 personnes furent arrêtées, battues,
torturées, jetées en prison. Quant aux pertes matérielles,
elles furent énormes.

Pendant la révolte de Gorna-Djoumaya (du 6 au

16 octobre 1902) organisée par les agents de la cour bulgare
— le comité macédonien ayant alors à sa tête Tsoutcheff,
Nikoioff, Protoguéroff et d'autres officiers bulgares qui, pen-
dant leur actvité révolutionnaire, touchaient aussi leurs
émoluments d'officiels — la région de Pôtritch à elle seule
enregistra 1er. pertes suivantes: 95 insurgés et 45 habitants
paisibles furent tués, 15 villages détruits, 340 hommes et
130 femmes poursuivis ou arrêtés. En outre, 3000 personnes,
hommes, femmes et enfants, s'enfuirent en Bulgarie par suite
d'actes terroristes et de vengeance du pouvoir turc. Elles
errèrent pendant l'hiver, privées de tout, presque nues,

affamées, à travers les montagnes macédoniennes, jusqu'à ce

qu'elles purent gagner la Bulgarie.
Lors des attentats de Salonique du mois d'avril 1903,

les Turcs massacrèrent dans cette ville, trois jours durant,
des centaines de Bulgares macédoniens. A Salonique, dans
d'autres villes macédoniennes et à Constantinople plus de
10.000 personnes furent poursuivies et arrêtées. Mais ce fut
la grande insurrection de. l'été et l'automne 1903, connue sous

le nom de révolte de Ste Elle, qui causa le plus de victimes.

La section révolutionnaire de Bitolia (Mbnastir) y prit la part
la plus active; les- autres secondèrent l'activité de leurs
tchétas.

L'insurrection de la Ste Elie était prématurée, vu que
l'Organisation n'était pas prête pour une lutte armée de grande
envergure. Des révolutionnaires de marque, tels G. Deltcheff
et d'autres, s'y opposèrent énergiquement, car ils y voyaient
d'avance la défaite. Mais la décision était prise dans un

congrès, où le point de vue de Garvanofî l'emporta. Celui-
ci, ainsi que ses amis intimes avaient une idéologie vër-

ihoviste, c'est-à-dire n'avaient pas foi en la force et le succès
du peuple macédonien. Ils étaient partirjans du soulèvement,
pensant attirer par. ce moyen l'attention et provoquer la
compassion de la diplomatie européenne!

L'insurrection éclata, et ceux des révolutionnaires qui
s'y opposaient, remplirent tout de même leur devoir en son-

tenant la lutte des insurgés de Bitolia.
La population de la ville se joignit unanimement au

mouvement. La lutte fut menée hardiment. Les insurgés firent
preuve d'une bravoure et d'une fermeté héroïques. Pendant
plusieurs jours, ils furent les maîtres de trois villes et de
quelque villages de la province.

L'insurrection commença le 20 juillet et dura environ
trois mois. Le nombre de combattants révolutionnaires était
de 20.000.— force minime en comparaison de celle qu'avait
l'ennemi, qui comptait plus de 290.000 soldats.

Les insurgés livrèrent- plus de 200 combats.
Six-cents villages, soit environ le quart des villages

se trouvant dans le rayon d'action des troupes insur-
rectionnelles, furent détruits ou dévastés pendant et après
ces événements, 90 villages furent totalement incendiés;
52.000 personnes environ restèrent: sans abri; plus de 1800
habitanats n'ayant pris aucune part au mouvement — la
plupart des vieillards, des femmes et des enfants ;— furent
massacrés dans le rayon des opérations, sans parler des
pertes matérielles, qui étaient incalculables.

Quoique l'insurrection ne s'étendit pascaux autres sec-

teurs révolutionnaires de la Macédoine, les tchétas redou-
blèrent partout leur activité et le nombre de victimes fut
considérable dans tout le pays.

Durant la révolte d'Ilinden, 3500 partisans livrèrent
38 combats à plus de 20.000 soldats turcs dans le département
de Salonique; : dans celui d'Uskub 1000 insurgés se battirent
contre 27.000 soldats turcs dans 16 combats. 1100 maisons
furent incendiées, 5800 personnes restèrent sans abri; 270
Macédoniens non-combattants furent massacrés, 50 -femmes
et jeunes filles furent violées, Les paysans des arrondisse-
menfs de Tikvech, de Guévgueli, de Voden et de Doïran
eurent à souffrir tout particulièrement.

Les pertes totales du peuple macédonien pendant la
révolte d'Ilinden et la répression féroce qui la suivit furent
les suivantes: 135 villages (dans douze districts) détruits,
environ 10.000 maisons incendiées, 2130 insurgés et habitants
paisibles tués et massacrés, 2250 femmes et jeunes filles
enlevées et violées. Vers la fin de 1903 plus dé 500 déténus
politiques se trouvaient dans les prisons turques.

Tel fut le bilan de l'insurrection d'Ilinden.
Les victimes furent particulièrement nombreuses dans

le district de Bitolia qui avait été entièrement saccagé et
dont une bonne partie de la population s'enfuit en Bulgarie.
Bans cette région la misère fut si grande que des sociétés
internationales de bienfaisance se virent dans l'obligation d'y
envoyer des secours, organisant des collectes spécialea Les
survivants de l'insurrection capables de travailler durent
quitter le pays pour chercher leur existence à l'étranger.
Une grande partie émigra aux Etats-Unis. Et c'est ainsi,
que depuis lprs, les paysans, les ouvriers et les artisans
macédoniens émigrent en masses vers l'Amérique.

Les Réformes
La férocité avec laquelle l'autorité turque étouffa

l'insurrection, se servant des moyens les plus barbares, et par
esprit de vengeance, n'épargnant aucunement la population
macédonnienne non-combattante — provoquèrent une violente
indignation dans l'opinion publique européenne. La presse
socialiste et radicale du monde civilisé entier prit le parti
du peuple macédonien et exigea impérieusement des mesures

sérieuses pour mettre fin à son supplice. Ce fut particulière-
ment en France-, en Angleterre, en Italie et en Bulgarie que
les protestations contre le système terroriste du sultan furent
les plus; véhémentes. Dans ces pays la presse, les tribunes
parlementaires et les meetings furent utilisés pour intéresser
les masses au sort du malheureux peuple. Cela obligea
la diplomatie européenne de s'immiscer dans le affaires macé-
doniennes.
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Des réformes, dites de «Murs leg", furent élaborées;
elles prescrivaient un certain contrôle sur l'administration
civile et -militaire turques en Macédoine. On désigna ideux civils,
ayant pour tâche d'aider et d'assister Hilmi Pacha, dans ses
«efforts pour secourir la population." En outre, un général
italien fut nommé chef de la gendarmerie dans ces pro-
vinces.' La Macédoine fut divisée en cinq secteurs, admini-
strés par des officiers étrangers, désignés par les grandes
puissances. Seule, l'Allemagne —• en qualité de puissance
amie de la Turquie hamidienne — s'était -refusée d'intervenir.

Cependant, ces -réformes ne changèrent -en rien la situ-
at-ion de la population. Les agents civils et les officiers de
gendarmerie, délégués par les grandes puissances se sou-
ciaient en réalité fort-peu des véritables souffrances du peuple
«macédonien; ils n'étaient là que pour servir la politique
impérialiste de leurs gouvernements, -dont les aspirations se
confondaient souvent «avec celles de la Turquie. Le rusé
Hilmi Pacha fit d'eux -des auxiliaires politiques, qui ne

demandaient pas mieux que -de se «convaincre" des «soins
paternels" prodigués -par le gouvernement turc, à la population
macédonienne! En outre, Hilmi pacha réussit à faire croire
à ces représentants que l'unique responsable de la situation
«toujours troublée en Macédoine étaiit l'Organisation Révo-
lutionnaire.

Les délégués des puissances européennes particulière-
ment intéressées à la Macédoine, et en tout premier lieu le
représentant de la Russie tsariste, qui se «déclarait nettement
-hostile à toute -tendance émancipatrice du peuple macédonien
—« étaient les adversaires tenaces de l'Organisation Révolution-
naire. Ils aidaient les autorités turques dans leur lutte contre
les révolutionnaires macédoniens.

Ainsi, les «réformes" de Mursteg, celled élaborées et
appliquées antérieurement, ainsi que les «réformes" financières
et judiciaires que les grandes puissances faisaient mettre à
éxecution, — loin d'améliorer la situation du peuple macé-
doni-en, Fempiraient encore. Le gouvernement turc fut le seul
à profiter «de ces réformes; son régime tyrannique fut
sanctionné par les grandes puissances.

L'O.R.I.M. après l'insurrection de la Ste Elie.
L'Organisation Rëvol. Intér. Macé-d. ne cessa cependant

pas de lutter. Elle développait opiniâtrement son activité
réyolutionnares, répondant par -des représailles aux actes
arbitraires et à la tyrannie du gouvernement turc. Ses
tchétas, et, en partie, des révolutionnaires isolés, furent des
plus actifs. Et plus le régime turc -devenait sauvage, plus les
attentats sur les voies ferrées et les ponts se faisaient-ils
fréquents. En même temps, les chefs «dé l'Organisation sou-
mettaient à la critique la tactique employée jusqu'alors-. Ils
voulurent p-uiser dans l'expérience du passé des directives
nouvelles pour l'avenir. Alors, deux tendances se «desi-
lièrent nettement parmi eux; deux fractions se créèrent; une
bulgare, — conservatrice eft' nationaliste —< l'autre macé-
do-mienne -— avec -dès conceptions les plus «démocratiques.

Les représentants de la première fraction, — la droite,
— qui .dirigeaient l'Organisation à l'ouest et au nord-ouest
de la Macédoine, voire même l'Organisation toute entière,
avaient perdu toute foi en la force révolutionnaire «des masses
(il eut vrai qu'ils n'en avaient jamais eu beaucoup). Ils ne
croyaient qu'à la diplomatie européenne et à l'armée bulgare.
Ayant réussi à faire éclater l'insurrection d'Ilinden, «ils avaient
cru que l'Europe chrétienne serait émue à la vue des souf-
francos d-u peuple -macédonien -et qu'en présence des persé-
cutions et des malheurs qui suivraient inévitablement la

REVUE DE
Presse française

Séverine pour les peuples opprimés des
Balkans

Séverine, cette femme «dont le coeur vibre toujours
pour les causes justes, en -un bel article dans «l'Ere Nouvelle"
s'élève contre les traités iniques qui ont couronné l'oeuvre
sinistre de la grande boucherie. Elle flétrit le mensonge de
la formule: «le droit des peuples à disposer librement «d'eux
mêmes."

N'est-ce point pour ces mots que tant de nations se sont
égorgées, q-ue douze millions de «morts ont fait «de la vielle
Europe le plus immense charnier qui ait jamais, de sa puan-
teur,. ensericé «le Dieu des armées".

révolte les grandes puissances ne pourraient ne pas forcer
la Turquie à octroyer l'autonomie à la Macédoine!

Malheureusement, «même après le désastre -d'Ilinden,
l'Organisation continua à avoir pour guid'esi des hommes
d'une idéologie aussi néfaste, qui finirent par perdre ce qu'il
leur restait de foi en «la force révolutionnaire -des masses.
Ils commencèrent à travailler -directement à soumettre Tac-
tion de l'Organisation à la politique du gouvernement bulgare.

Antérieurement, tant que l'Organisation , était «encore
aux mains des masses, les leaders de la droite, étaient
forcés par celles-ci et par les chefs de l'Organisation de
Salonique à s'opposer à la soumission aux visées annexion-
nistes bulgares (V-èrh-ovistesi). Ils luttaient -de -concert avec
les autres militants du «mouvement révolutionnaire contre les
agents du monarchisme bulgare, q-ui voulaient s'emparer de
l'Organisation, pour la mettre au service de ses propres
intérêts. Mais après la désastreuse insurrection, les linnom-
brables victimes qui tombèrent dans toute la Macédoine, —

particulièrement dans; la région du sud-louest, — on ressentait
la fatigue s'emparer -des membres -de .l'Organisation. Profitant
-de cela, les chefs de la d-roite se mirent à plaider ouvertement
pour la politique verhoviste, —« et le «Comité Suprême Macé-
donien" de Sofia perdit alors sa raison d'être.

En effet, quel sens pouvait avoir l'existence .simultanée
de deux organisations . fondées sur les mêmes principes et
poursuivant le même but, puisque les chefs -de la droite de
l'Organisation Révolutionnaire, qu-i venaient de soussi-gner et
avaient fini par capituler totalement devant les «brillantes
perspectives" et les merveilles que le gouvernement bulgare
promettait pour leur patrie, et par accepter entièrement le
programme «du «Comité Suprême Macédonien" «de Sofia, dont
le but était l'annexion de la Macédoine à la Bulgarie et dont
la tactique ne consistait qu'en des actions insurrectionelles
tendant à provoquer une guerre entre la Bulgarie et la Turquie.

Le «Comité Suprême Macédonien" se disloqua donc,
conformément au dénir du gouvernement et -de la Cour
bulgares.

Il se disloqua, «car le gouvernement et la Cour^ bulgares
préféraient avoir comme -agents de leur politique -macédonienne
des personnes ayant -déjà travaillé avec le peuple -macédonien
même et possédant de l'influence sur lui — et ces qualités
étaie«nt précisément réunies par les chefs de la droite de
l'Organisation -Révolutionnaire, qui vënaient de soussigner au

verhO'Visme -total.
Cependant, la population révolutionnaire -de la Macé-

doine «ne se laissa pas entraîner par ces meneurs, dont
l'influence ne s'étendait qu'au département révolutionnaire de
Bitoiia et en partie à celui d'Uskub. Malgré la grande
autorité de ses leaders (ûarvanoff, Sarafoff et Matoff) elle
se déclara contre leur politique. Trois des cinq départements
de l'Organisation Révolutionnaire, Sérrès, Stroumni-tza et
Salonique, se «déclarèrent énergiquernent contre cette politique
du nouveau ver-hovisme, exigeant fermement l'indépendance
du mouvement révolutionnaire macédonien.

Deux tendances, -deux camps -hostiles e-t ennemis se
formèrent alors dans l'Organisation. La scission eut lieu et il
s'ensuivit un grand nombre «d'attentats des deux côtés, — les
deux parties prétendant a-gir au nom de l'Organisation. Ces
deux courants se cristallisèrent dans les luttes que leurs
représentants menaient légalement en M-acdoine, lorsque les
conditions permettaient cette légalité, et principalement pendant
le régime constitutionnel en Turquie de 1908 à 1912.
(A suivre) D. Vlakhoff

LÀ PRESSE
Puis Séverine dénonce la réacti-on forcenée qui sévit

dans les pays qui ont réclamé pour eux, dans le passé, la
liberté et la justice et qui se font aujourd'hui les bourreaux des
autres peuples que les traités ont placés sous leur joug:

«Terreur blanche! Terreur blanche partout! Et
non pas seulement «envers des rebelles actifs qui, jouant
le grand jeu, acceptent le risque et dédaigneraient de
se plaindre, -mais «contre l'homme de la rue, n'importe
qui, suspect de tiédeur, ou «de parenté, fût-elle lointaine,
avec un militant.

A ceux qui furent nos alliés, on attribua, au détr.i-
men-t des vaincus, de vastes lambeaux de patrie, arrachés
tout vifs des pays dont les habitants parlaient le langage
qui recélaient, depuis des siècles et des siècles, les
tombes de leurs aïeux!
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Le droit des peuples â disposer d'eux-mêmes!
Quand, où, comment les-a-t-pn consultes, ces «déracinés"
malgré eux? Quel plébiscite a consacré la volonté de

quelques hommes, disposant délibérément du sort de
millions d'autres?

C'était bien le peine de s'indigner contre les bour-
reaux de la Pologne pour qu'à son tour, dans ses prisons,
elle traitât ses sujets rétifs comme elle avait', jadis, été
traitée! Son occupation de la Russie blanche, les sévices

qu'elle y exerce, sont effroyables. Un malheureux, entre
autres, y a été ..tourmenté" sept heures sans interruption!
Plus d'un millier d'indigènes, hommes, femmes, enfants,
gémissent dans ses cachots!

C'est la Macédoine qui, par lia voix de ses fils
les plus intellectuels, ses étudiants, proteste avec déses-

poir contre la. domination serbe et grecque, proscrivant
jusqu'à l'idiome natal!

C'est l'infortunée Bessarabie, offerte en récompense
à la Roumanie, envahie soudain par l'armée roumaine
et traitée par la soldatesque en région gagnée par le sort
des armes. Ses prisons regorgent, la torture y est

d'usage courant, appliquée au féminin aussi bien qu'au
masculin, à l'enfance comme à la vieillesse! On juge
à huis clos, sans témoins, sans avocats! Henry Torrès,
parti là-bas pour défendre deux, icent quatrervingt-siix,
de ces pauvres gens, parviendra-t-il à surmonter tous

les obstacles qui vont se lever devant ses pas, à accom-

plir sa mission?
Le Tyrol — qui* parle allemand — se refuse à

devenir une Vénétie à rebours; le Montenegro réclame
son indépendance d'avant-guerre; la Yougoslavie, faite

de-pièces et de morceaux, est comme ces jeux de

patience qu'assemble la main d'un enfant et que le moin-

dre heurt disloque; ce qui reste de l'Autriche se veut
rattacher à l'Allemagne, — tout cela sent le provisoire,
l'impromptu, l'éphémère . . .

Et la Bulgarie est le théâtre de scènes dont le
moins qu'on puisse en dire est qu'elles sont déshonorantes
pour l'humanité: pour ceux qui lés commettent et pour
ceux qui les laissent passer sans les marquer de la plus
éclatante réprobation. Si Vandervelde a pu qualifier la
situation de la Macédoine de ..scandale européen", que
dire de la réaction bulgare? Elle dépasse les limites de
la vieille Europe: elle mérite l'anathème du monde entier!

Personne n'a eu l'idée de s'élever • contre l'exé-
cutibn des déments (le mot rend bien ma pensée) qui
commirent l'attentat de Sofia. Il était de ceux dont Tal-

leyrand, maître ès psychologie, pouvait dire: „C'est plus
qu'une crime, c'est une faute." Il desservait le parti
auquel appartenaient ses auteurs de toute l'horreur de
ses suites.

Mais de là à l'hécatombe en masses, le meurtre

organisé, systématique, des adversaires, il y a quelque
distance. . . Je ne puis mieux faire que de recomman-

der à ceux qu'intéressé la paix dans les Balkans la lec-
ture d'un volume qu'a édité Le 7e jour (63, rue du
Ruisseau). Il a pour titre: la Bulgarie sous le régime
de l'assassinat; il provient de l'Union Paysanne Bulgare
à l'étranger; il se présente sous les auspices de MM.
Aulard, Vandervelde, Emile Kahn, des généraux Sarrail
et de Fourtou —■ donc disculpé de tout communisme.

Lisez cela: c'est à frémir . . ."

Presse autrichienne

L'expulsion de la délégation ouvrière

tchéco-slovaque de la Bulgarie
Une délégation ouvrière de la Tchéco-Slovaquie s'était

rendue .il y a quelques semaines en Bulgarie, tant pour se

rendre compte de. visu de la situation du peuple bulgare
soumis au despotisme terroriste de Tsankoff, que pour porter
aide et assistance aux détenus, aux veuves et aux orphe-
lins. Mais le gouvernement bulgare a besoin des ténèbres
pour perpétrer ses crimes. Aussi, à peine arrivée à

Sofia» la .délégation se vit-elle Invitée à quitter le pays.
Dans une assemblée de protestation tenue à la „Hernalser
Brâuhaus" le 1er septembre dernier, deux membres de cette

délégation, Karl Kreibich, député, leader du prolétariat tchèque,
et Schwab, secrétaire de l'association rouge des ouvriers

agricoles purent, toutefois, de leur séjour si courte en Bulgarie,
présenter, chiffres et documents à l'appui, le tableau effro-

yable de la population bulgare harcelée et massacrée par
Tsankoff.

Là-dessus, l'Assemblée vota à l'unanimité la résolution
suivante de protestation:

..L'Assemblée ouvrière réunie le 1er septembre
1925 dans la salle du „Herna!ser Brâuhaus" prend ,con-
naissance du rapport de la délégation tchèque avec la
plus violente indignation et proteste avec véhémence
contre l'expulsion brutale et impertinente de cette délé-
gation de la part du gouvernement Tsankoff."

„Ce gouvernement couvert de sang, qui a lâche-
ment assassiné des milliers d'ouvriers et de paysans et
qui s'apprête à nouveau à en faire exécuter des centaines
au moyen de son appareil judiciaire, cherche à ne pas
laisser dévoiler son action criminelle, en expulsant la
délégation officielle des ouvriers tchèques."

„Le monde ouvrier international ne se laissera au-

cunement intimider par cette tentative burlesque du gou-
vernement Tsankoff de cacher ses actes, et saura bien
trouver les moyens pour porter au grand jour la vérité
sur les atrocités du régime .sanguinaire de Sofia.

„.L'Assemblée proteste contre les agissements de la
légation bulgare .qui, en payant des louches individus et
achetant une partie de la presse, essaie de tromper
l'opinion publique sur les événements de Bulgarie. Elle
s'élève contre les menées de cette légation, qui prépare
les meurtres des émigrés bulgares et qui fête les
meurtriers comme des héros."

A bas le gouvernement des assassins de Sofia!
Liberté aux détenus politiques en Bulgarie!
Vive la solidarité internationale du prolétariat!
Vive le Secours Rouge!"

Le procès de Kidienev et les procédés
du gouvernement roumain

Le procès de vengeance des boyards roumains contre
les paysans bessarabiens a commencé par une série de bru-
talites, de férocités vindicatives et d'illégalités. Le président
en est le colonel Maxim, tristement célèbre par ses tueries
des 12'3 paysans de Tatar-Bunar.

Le procès se déroule dans la cour de la fameuse
prison-citadelle de Kichenev qui, pour l'occurrence, est
entourée et hérissée de troupes, de tanks, de canons et de
mitrailleuses. Les 1500 témoins sont tenus isolés par des
détachements de l'armée, pour toute la durée des débats.

Dès les formalités préliminaires il fut constaté que
127 accusés avaient été inculpés sans passer par aucune

instruction. Il a été en outre établi officiellement que contre
300 accusés l'instruction a été absolument incomplète. Le
délai réglementaire de trois jours pour l'étude des actes
de l'accusation a été refusé, tant aux acusés qu'aux avocats
de la défense. Toutes les protestations présentées et les
demandes d'ajournement ont été repoussées. L'auditeur
militaire Stephan Bereched, ne répliqua même pas aux argu-
rnents juridiques; il cita tout sinplement comme modèle
digne d'être suivi l'exemple de la Bulgarie, où de tels

procès sont ..expédiés" en quatre jours.
A l'appel, 65 témoins manquaient; la majeure partie en

avait été fusillée par ordre du président actuel du procès,
le colonel Maxim, lors de la répression de la révolte — sans

aucun jugement.
La ROTE FAHNE de notre ville commente ces faits

en ces termes:
,,-Une immense responsabilité pèse sur le prolé-

tariat international tout entier pour ces victimes de la
bête sanguinaire gouvernementale roumaine. Il s'agit, par

de grandes et résolues démonstrations, de les arracher
aux bourreaux de l'oligarchie roumaine. Le prolétariat
international a le devoir de montrer à toute occasion
et partout aux représentants du gouvernement roumain
à l'etranger. son indignation et son mépris pour les crimes

des bandits de Bratianu."

Le procès de Kichenev doit devenir celui
des satrapes roumains

En parlant du procès monstre de Richinew, des 800 accu-

sés et 1500 témoins, qui ne sont pas mieux traités que les

accusés, des 70.000 pages de l'acte d'accusation, I'„Abend" de

notre ville rappelle le procès des communistes! qui eût lieu à

Bucarest en mai. L'ayocat viennois Dr. Schonhoî avait été
alors admis comme défenseur par le gouvernement roumain.
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Mais, à peine arrivé à Bucarest, la Siguranza .s'est mise a le

tiler, à le harceler, et, le deuxième jour, il était arrêté alors

qu'il voulait prendre connaissance de l'accusation. On essaya
de lui extorquer toute sorte d'„aveux" et il ne fut reconduit
à la frontière qu'après les violentes protestations de la presse
ouvrière de Vienne.

„Ce procès des communistes", dit notre confrère, „où
comparurent 70 accusés, a déjà montré les procédés de la

justice roumaine. Et maintenant se déroule, en plein silence,
caché aux regards du public européen un procès, à Kichinev,
qui aurait été une impossibilité dans toute autre partie de

l'Europe."
„Les détenus sont accusés d'avoir fomenté en septembre

1924 une révolution pour détacher la Bessarabie de la Rou-
manie. En réalité, la misère et les iniquités ont poussé les

paysans à une révolte. Dans les combats qui en résultèrent
près de Tatar Bunar plusieurs centaines de paysans furent
tués, quelques villages complètement .incendiés „par punition"
■et quelques milliers de paysans jetés en prison, où un grand
nombre „mourut" ou „se suicida". Et les survivants se trou-
vent maintenant au banc des accusés!"

Dans ce procès (étrangement barbare, aurions-nous dit,
si nous ne connaissions malheureusement que trop bien le
système des gouvernants de Bucarest), rai les accusés, ni
les défenseurs n'obtinrent le délai minimum réglementaire de
trois jours pour prendre connaissance des dossiers, ce qui
suffit pour juger les méthodes des satrapes roumains.

Les associations ouvrières de Graz
contre Tsankoff

A Graz eut lieu le 13 août dernier un grand meeting
des associations ouvrières sans distinctions de partis, pour

protester contre le terrorisme de Tsankoff. La résolution
suivante y fut adoptée:

„A la Légation de Bulgarie.
C'est avec une indignation toujours croissante que

l'assemblée ouvrière réunie le 13 août 1925 à Graz, sans

distinction de partis, prend connaissance des meurtres
ininterrompus de votre gouvernement sanguinaire à Sofia.
L'assemblée exige de mettre immédiatement fin à cette

honte de la civilisation, en .arrêtant tous les procès et

en remettant en liberté tous les prisonniers ouvriers et

paysans. La classe ouvrière autrichienne se déclare
fraternellement solidaire de ses frères imprisonnés, asser-

vis, persécutés par le gouvernement Tsankoff, et elle
concentrera toutes ses forces pour se dresser contre
le régime sanguinaire de votre gouvernement.

A bas le gouvernement Tsankoff!
Vive la solidarité internationale!
Signé: Julius Cagram, Président."

Presse française
La répression en Bulgarie

Sous ce titre, ,,Pâris-S«oïr," organe de M!. M. Frossard,
Victor Méric, a publié dans son numéro du 9 sept, l'interview
suivante que lui a accordée M. Vélinoff, député bulgare:

„Nous avons eu la bonne fortune de rencontrer un

des très rares agrariens qui purent échapper aux pour-

suites des bandes macédoniennes, à la suite de l'attentat
de la cathédrale de Sofia, M. Vélinoff, député au Sobranié
bulgare.

„Après de longues et périlleuses journées de marche
à travers les montagnes, grâce à la complicité des pay-

sans qui le cachaient durant le jour et le guidaient pendant
la nuit, il est parvenu en Yougoslavie où il a retrouvé
plusieurs centaines d'agrariens qui y étaient réfugiés de
1923. Nous reproduisons ci-dessous les déclarations qu'il
a bien voulu nous faire. On verra que le régime de

Tsankoff, qui pèse lourdement sur la Bulgarie, crée dans
lès Balkans un état de trouble qui autorise toutes les

inquiétudes."
„Lu dictature militaire exerce son contrôle absolu

sur tout le pays, nous dit-il. Mes collègues Pétrirai,
Kossovsky, Grantcharov ont été exécutés aussitôt après
leur arrestation,, avant -même d'avoir atteint la prison où
Ils étaient conduits; une centaine de nos partisans, des
professeurs, des avocats, des dirigeants syndicalistes, ont
été massacrés. A l'heure présente, des milliers d'ouvriers
et de paysans sont emprisonnés et soumis quotidienne-
ment à la torture. Les cours martiales siègent en perma-

. nence. A Varna, elles ont prononcé récemment vingt-
cinq peines de mort, soixante peines aux travaux forcés
à perpétuité. Dans les différentes prisons de Sofia, une

quarantaine d'hommes ont été condamnés à la pendaison.
„A Choumna, 480 membres de notre parti passent

ces jours-ci devant la justice militaire qui réclame leur
exécution.

„.En fait, le parti agrarien ne possède plus de
leader autorisé. Les meilleurs d'entre nous, sept ministres
de Stamboulisky dont Tsanko Bakaloff, un septuagé-
naire, ont été tués. J'ai perdu trente de mes collègues du
Parlement, assassinés dans la rue. Voici quelques
•semaines, deux ministres agrariens, Yanev et Pavlov,
ont été brûlés vifs dans leur cellule.

„La répression a désorganisé et démoralisé le pays.
Les atrocités commises permettent de tout envisager.
Avant le succès de la conspiration militaire, la Bulgarie
avait réalisé de nombreux progrès sociaux. Or, pour
ne prendre qu'un exemple, des centaines (d'écoles ont
été supprimées au profit du budget de la guerre, c'est-
à-dire du terrorisme.

„Les visées impérialistes du présent gouvernement
peuvent amener un conflit avec la Yougoslavie. La
situation entre la Bulgarie et la Serbie est très tendue
et nos voisins pourraient fort bien envoyer des troupes
pour mettre à la «raison les coimitadjis macédoniens qui,
au service de Tsankof, font d'incessantes incursions en

territoire serbe.
„Stambouliski, le premier, tenta de. créer un senti-

ment de fraternité entre les peuples slaves. La paix,
dans les Balkans, ne pourra régner que si notre gou-
vernement prend la forme démocratique.

„Le militarisme bulgare est un «danger eonlsiant
pour l'Europe."

Mais M. Vélinoff ne désespère pas de l'avenir de
son pays.

„Je rentrerai bientôt à Sofia, nous «dit-il, à moins
que je n'aie, d'ici là, partagé le sort «de Daskalov, de
Tchaouleff "et de Panitza."

On sait que ces trois; chefs furent assassinés en

exil, l'un à Prague, les deux autres à Milan et à Vienne.
G. D."

Les chefs de L'Internationale Socialiste
contre Tsankoff

Nous publions ci-dessous «une déclaration signeé par
dix chefs socialistes des plus connus et déposée
au bureau du récent Congrès de l'Internationale Socialiste
à Marseille.

„Le Congrès de l'Internationale Ouvrière socia-
liste, réuni à Marseille, apprend1 avec horreur «et «indignation
que le gouvernement terroriste de Bulgarie a «assassiné,
pendant les quatre «derniers «mois, sans jugement et uni-

quement en vertu de la loi martiale, des milliers de

paysans, «d'ouvriers et d'instituteurs et a fait condamner
par ses Conseils de guerre plusieurs centaines d'autres
victimes innocentes qui attendent' d'un moment à l'autre,
■leur pendaisons.

Nous considérons «de notre «devoir «d'appeler le
•monde civilisé, et er. particulier, la classe ouvrière inter-
nationale à protester contre une .telle politique des
.meurtres du régime Tsankoff et nous de«mandons que
la loi martiale «soit abrogée e«ti que les sentences de mor,t
soient annulées.

Nous sommes convaincus que la vie et la paix,
non seulement du peuple bulgare, mais encore de tous
lés peuples balkaniques seront en «danger permanent, «aussi
«longtemps que la Junte actuelle, militaire et terroriste,
restera au pouvoir.

Aussi appelons-nous toutes les forces «de la démo-
cratie bulgare à s'unir pour donner à ce malheureux pays
la paix et la sécurité qu'il mérite pleinement."

Loebe, president «du Reichstag.
Victor L. Berge r, «député américain.

Otto «Bauer, ancien Chancelier d'Autriche.
Jean Longuet.

J. Do 11 an, rédacteur du New Leader.
Frank B. Varie y, «député anglais.

R'Udolf. B r e« i d s c h e i «d, «député allemand;
Ellenbogen, chef du Parti socialiste «d'Autriche.
Dr. Sigmund Kun.fi, rédacteur à rArbeiter-Zeitung.

Morris H i 11 q u i t, leader du Parti socialiste «d'Amérique,
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PARTIE ALLEMANDE
Bukowiha

Von alien Kronlandern der ehemaldgen ôsterreichisch-

ung-afiscfieti' MonàrcHie wurde der Bukowia das schwerste Los
zuteil. Durch diie rumànische Armee im November d. J. 1918,
w.i-e es hiess, „nur auf kurz-e Ze-it", gegen den Willen der

gesamten Bevôlkerung, im Widerspr-uch zu den Bestimimungen
dier vôlkerrechtlichen Vertrâge -und 14 Wilson'scher Puhkte

okkupiert, wird Bukowina bereits das siébente Jahr hindurch
un.ter dem Zwange efnes unerhorten Terrors und ebensolcher
Willkûr séitens der kônigliehen Regierung Rumâniens yôlliig
zugrutide gefi-chtet.

Durch den Vollzug dieser Okkupation bat sich Rumânien
einen Akt gegen den Ver-tr-ag, der d-urcli RuBland und die

Ententemâchte im 'Jahre 1916, in London gescMossen wurde,
find' dem zufolge Bukowina im' Falle einer Aufteilung Oester-

reich-Ungarn.s RuBland zugeteilt vvcrden sollte, zu schulden

kotnmen lassen. Dieser Akt bedieu te te auch vollige Ver-

gewaltigung des Widens der Bevôlkerung, welche anlâBlich
des allgemeinen Volkstages am 3. November d. J. 1918 in

CzernOViit's beschlossen batte, sich an die West-Ukrainische

Republik anzuschlieBen, (worauf audi der AnschluB Buko-

winas an Ukraina laut Erklarung vown 22. Jânner d. J. 1919

in Kyjiv vollzogen wurde). Bald1 darauf, im Jahre 1922,

protestierte sie anlâBlich des allgemeinen ukrainischen Volks-

tages gegen das Recht des Bukarester Parlaments, in den

AngelegenheLten Bukowinas Beschlûsse fassen zu durfen:

Selbt die Ententemachte haben, indem sie im Jahre

1919 laut Art. 59 des Vertrages von Saint-Germain nur das

sudostliche Gebiet des Landes Rumânien zuerkannten, Be-

denken gehabt, dem Lande dias Selbs.tbestim.mungsrecht vollig
zu entziehen. Erst ein Jahr spâter., und zwar im Jahre 1920

wurde durch .die GroBmachte auf Gund des Artikels 3. des

Vertrages von Sèvres die vollzogene Tatsache der wider-

rechitiichen .rumanischen Okkupation, naehtraglich d'urch eine

.internationale juridische Form gerechtfertigt und auf Grund

djerselben die ganze Bukowina Rumânien endgûltig zuerkannt.

Doch hat das Volk Bukowinas niemals die Gel tun g

dieses pewaitaktes anerkannt. .Auch hat es sich nie mit solch

offenkundiger Vergewaltigiing der elementarsjen Miensehen-

und Burgerrechte einverstanden erklârt und horte nicht auf,
gegen die rumànische Okkupation zu ipro.testieren. Sechs

Jahre, siiid bereits seit der Zeit vergangen, wo das Land

durch die rumànische Arm ce besetzt wurde. und doch protes-
tiert das Volk Bukowinas auch heute dagegen, daB dieses

Land Rumânien preisgegeben, und einem Regime der Gewalt

und Knechtung uberliefert werde.

In diesem Lande, dessen Bevôlkerung sich aus 42%

Ukraine.r, 32% Rumânen, 8% Deutsche und 14% Juden zu-

samménsetzt, begann die rumànische Regierung, vom ersten

Tage ihres Waltens an, die Politik einer grausamen Verfolgung

aller, nicht-rumânischeii Nationalitâten. Wirtschafitiiche Rui-

nierung, Verfolgung liationaler Kultur, Einkerkerungen, Terror-
akte undi . Folterungen wurden zu gebrauchlichsten Kainpf-
mitteln der Okkupanten.

Im Verlaufe von sechs Jahren der Okkupation vermocbte
es Rumânien, das gesamte ukrainische und auch deutsche

Scihulwesen zugrunde zu rich ten. Allé ukrainischen Volks-

schulen, 168 an der Zahl, in welchen 30.000 Kinder Unterrieht

auch den deutschen Volks,schulen zuteil. Dafur aber wurden

Schulen mit rumâniischer Unter.r,ichtssprache, die der Bevolke-

rung fremd ist, eingefiihrt. Allé usrainischen und deutschen

privaten und staatlichen Miftelschulen, Gymnasden und Semi-

nare in Czernovits, Sereth, Waschkoutz, Wiznttz und Kotzman,

davon 7 ukrainische', 4 Deutsche .Und 2 jiidische, wunden auf-

gehoben, aile 3 ukrainischen Fachgewerbeschulen geschlossen.

Die htraquistische Czcniowiizer Uuiversitât mit deutscli-
ukrainiischer und rumanischer Vortragssprache wurde in eine
rein rumànische umgewandelt Auf dièse Art und' Weise
fan-den sich 1200 Studienten ukrainlscher, -deutsch-er und judi-
scher Nationalitât der Moglichkeit beraubt, lihren Hochschul-
studien zu -Obli-egen.

AuBendem we-rden die Kinder dieser Nationalitâten bei
den -Prufungen aus rumânisoher Sprache nicht durchgelassen,
urn auf diese Art und Weise die Ukralner, Deutschen und
Juden auf eine niedri-gere Bi-ldungsS'tufe hlnabzudrângen.'

Au-f dem kirchlichen -Gebiete wurd'e vollstândige Ru-
niânisierung durchgefuhrt, die Gcisrlicheii ukrainischer Na-tio-
nalitât werden. v-erfolgt, die Ukrainer w-erden aus dem, Ver-
bande fcirchlicher Institutionen und Konsistorien hinau.egedrânigf
und in -den ukrainischen Gotteshâusern wurden Predigten in
ukrainis-cher Sprache verboten.

Im Bereiche des Gerichts- und Adiminis trationS'wesens,
desgleichen in alien Gemeiodeâmtèrn un-d in alien staatlich-en
Institutionen wurde die ukrainische und deutsche Sprache
kassierf, dafur aber die rumànische eingefu-hrt. Dadurch
wurden aile Nlchtrum-ânen, das, heiBt 68 V. H. der ganzen Be-
vol'ker-ung, inn das elemeiitare. durch -den internationalen Ver-
trag betreffs des Schutzes nationaler Minderheiten vom 1. De-
zember 1919 gesicherte Re-cht gebracht. Ukrainische und
deutsche Kultur- und B-ildungsvereine, im ganzen mehr ais
150 Institutionen, wurden geschlossen und- das Vermogen der
aufgehobenen Vereini, wi-e es' h-ieB, ziujgunsten des Staates
konfisziert, in Wahrh'eit aber von -den fiandlangern der Re-
gierung fur ihrcn I>rivatgebrauc 11 beiseite gescliafft.

Nicht bes-ser schauf es auch auf dem landwirtschaftlichen
Gebiete aus. Die ang-ekundigte Agrarre-forni w.ir-d auf auf die
Weise durchgefuhrt, daB auf dem -dem S ta ais- und Religions-
fonds weggenommenen Grund und Bo-den Militârkolonisten an-

gesiedelt wer-den, wel-che bewaffnet und der lokalen Bevolke-
rung, vor allem -der ukrainischen B,auernsehaft, âuBerst feind-
lich gesinnt sind. Diese Kolonis-ten erhalten je 5 h-a -des Bo-dens
in einer Zeit zug-ewiesen, wo 75% BaUern iiur uber 1--2 ha
oder noch weniger verfugen, AuBerdem verschenkt man den
Baden an hohere Beamfte, Spekulanten und Regierungsagen-ten
aus Rumânien, die nicht imstande sind R-oggen vo-m Weizen
zu unterscheiden. Tausende -und Abertaus-en-de Hektare des
Bodens des Religionsfonds wurden an-iprofitgierige Spekulanten
ver-geben, von denen diese Reichtiiimer -oline jede Ruc-ksicht
-auf die wirtsch-aftliclien Interessen des Landes ausgebeutet
werden.

Bei Gelegenheit unaufhorlicher und widerrechtlicher
Hausdurehsuchungen unter den judischen Kaufleuten, des-
gleichen untere de-n ukrainischen und d-euts-chen Bauern, wird
die Bevôlkerung von den Re-gierungsagenten auf eine scham-
lose Weise ausgeplundert und bestohlen, wobei ihr Vermogen
von denselben ungesetzlicherweise req-uiriert wird.

Die ukrainische Kooperative wur-de ausgerottet, -ihr Ver-
môgen in den meisfen Fâllen konfisziert, die Kred-itkassen auf-
gehoben, — man li-eB das Volk einîach oh-ne allé Kr-edithilfs-
mittel. Den B-auern wurde die Pllicht Vor-s-pann-e ibeiizustellen
und andere Diensfileistungen zu mach-en auferle-gt, ebenso wird
die Bevôlkerung .durch willkurlich-e Steuera -bedruckt, die die
Regierung einnimmf. Ukrainische Beamte, Arbedter und Lelirer
werden -groBtenteils aus de-m V-erbande der staatlichen In-
stitutionen und Unternehmungen einfa-ch hinausgeworfen.

.
Der B-ukowinaer Land-tag w-urlde aufgelost, die lokale

Autonomie und Selbstverwaltung d-er Gemeinden aufgeh-obeii,
tibera'll auf dem Lande wurden in den Gemêindeâmtern Re-
gierun-gsko-mmissâre eingesetzt. Der Terror der liberalen
Partei u-bersteigt aide Begriffe. Die rumànische Konstitution
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statuiert, daB Nichtrumânen kein Recht aui Sitz und Stimme

im Par lament haben.
" Aile Versamwilungen sind verboten. Die

Teilnabme an Versammlungen, an denen sich mehr als fiinf
Teilnehmer beteiligen, wind, wie das Beispiel Dobrodzeanu-

Giherea lehrt, mit biner Kerkerstrafe von fiinf bis zu zehn

Jahren geahndet.
Der Terror wiitet unter alien Klassen der Bevôlkerung.

Folterungen sind an der Tagesoridnung. Die alte tiirkische

Folter, die darin bestebt, daB man dem Deliquenten die Fersen

zerpeitscht und dann Salz in die Wunden hineinstreut, gelângt
ebenso in den Stâdten wie auch auf dem Lande zur Anwen-

dung. Àuspeitschungen finden ôf-fentlich statt. Seinerzeit hat

der Innenmiriister Woîtojanu -eine Verordmnig ergehen lassen,
iii der zwar der Urnstand, daB die Agenten der Regierung die

Priigelstrafe und kôrperliche Zuchtigungen anwendeten, geriigt,
doch dem Usus selbst keineswegs durch ein kategorisches Ver-

bot begegnet wind. Der Kriegszustand dauert bereits sieben

Jahre lang und die Bevôlkerung w.ird auf Gnade und Ungnade
der Siguranza, den Gendarmen und den Militârkommandanten
ausgeliefert.

Die Zabi der Verhandlungen unter dem Vorwande des

„Hochverrates" erreichte schon schwindelnde Hôhen. Von den
ersten Tagen der Okkupation an dauern die Inhaftierungen
der Bauern unid von Angehôrïgen der ukrainischen, iiidiscben
und deutschen Intelligenzkreise ununterbrochen fort. Ein neues

Ausnahmsgesetz erprobte seine Wirkung fiirs erste in Czerno-
witz, wo in diesen Tagen einige zehn Leute verhaftet wurden.
Das Verschlappen der Leute in die Kerker nabm sohon einen
chronischen Charakter an. Einige werden îreigelassen, andere

dagegen festgehalten. Im vorigen Herbste verhaftete man in

den Dorfgemeinden Orschautz, Nepolokoutz und Mamajes.ti
60 Bauern, welche man in Handschellen geschlossen und so

mittels elner langen Kette paarweise aneinandergefesselt nach
Czernowdtz trieb und hier in den Gassen zur Schau herum-
gefiihrt batte.

Soloherart duroh die Krieigsoperationen zugrunde ge-
richtet, durch den râuberiscben Terror der rumàniscben
Okkupanten und durch die illegalen Steuern zur Verzweiflung
getrieben und jader Maglichkeit einer legalen Kampfesweise
fur ilire Redite beraubt, sucht die Bukowina einen Ausweg in
den Âktionen der nationalen Selbstverteidigung — durch die
Revolution und den Sturz der rumânlschen Tyrannei.

Und der Vôlkerbund, dessen vor.nelnnstes Ziel die Auf-
gabe ist, sich der nationalen Minderheiten anzunebmen, ver-

langt, daB aile an ihn geriohteten Beschwerden nur von den
behôndlich anerkannten Organisationen und Parteien vor-

gbbracht werden. Aber in der Bukqwina ebenso wie in
Biessarabien und. .nicht ander.s,. wie auch in Transsylvanien
duldet die Regierung keine Oppositionsparteden und Organi-
sationen nationaler Minderheiten, dadurch ist die Bevôlkerung
iibyrhaupt aller Bur.gerrecbte beraubt, kann keine legalen Or-
ganisationen bilden und keine eigenen Abgeordneten ins Par-
lament wâhlen und fur. jeden Versuch einer Beschwerde an

den. Vôlkerbund verfallen die Leute den Kerkern und der
Folter, In Hinsicht darauf gelten solche Bedingungen, wie sie
der Vôlkerbund aufgestellt batte, nur fiir die Lander, die ein
gewisses Minimum an biirgerliaben Freibeiten besitzen, —

Riumànien ist auf Grund derselben nicht beizukommen.

Daber suebt das Bukowinaer Volk ohne Unterschied der
nationalen Zugehôrigkeit anderswo den Ausgang aus der un-

erbôrten Unterjochung.
Dîeser Ausweg ist der revolutionare Kampf gegen die

rumanische Tyrannei, gegen die Bojaren und die kônigliche
Regierung, fiir das nationale Selbstbestimmungsrecht und fiir
die Bukowinaer Bauern- und Arbeiterrepublik.

Dieses Ziel kônnen aber die Bukowinaer Bauern und
Arbeiter mur im Wege der Revolution, durch die Nieder-

werfung der riumanischen Monarchie und die Ergreifung der
Macht in ganz Rumànien und durch die Erricbtung der Balkan-
Fôderation der freien Vôlker erreiohen.

Die Revolution aiif dem Balkan und die Balkan-Fôde-
ration bitet ihr die Garantie fiif die nationale und soziale Be-

freiung des Bukowinaer Volkes und werden ihm die Môglich-
keit geben, sich selbst als' Bukowinaer Arbeiter- und Bauérn-
republik zu konstituieren und sich gernâB seinen national-
kulturellen und sozialen Sympatbien an den einen oder anderen
Bund der freien Vôlker freixtdllig anzuschlieBen.

G. GrigorowUsch

Die Agrarkrise in GroBrumânien
Die Mitlteilungen der rumânlschen Regierungsorgane

berichten uber die heurige glânzende Ernte. Man recbnet
sogar mit einer Ausfuhr von 60 000 Waggons Weizen. Im
Verhàltnis zum Vor jahre, als. sogar eine Getreideeinfuhr aus

Argentinien stattfand, ware dies allerdings ein groBer Vor-
schritt. Rumanische statistisohe Daten, aber, — wenn sie
auch amtlich verôffentlicht werden — kônnen sich nicht ihrer

Glaubwiirdigkeit ruhmen.

Kein Wunder also, wenn schon rumanische Agrarkreise
sich gezwungen sehen, diese glanzenden Erntieerfolge einer
Korrektut zu unterziehen. In den Zeitungen sind schon
Schâtzungen verôffentlicht worden, die die ganze Weizenaus-
fuhr heuer, hôchstens auf 20—25 000 Waggons annebmen.
Diese Schâtzung steht schon der Wabrheit etwas nâher. Die
voile Wahrheit ist die, daB die Elementarschaden einen groBen
Tell der Getreideernite vernichteten. Die Diirre in Bessarabien
verwustete die Arbeit des ganzen Jahres. In Siebenburgen
wiederum maehten Hagel und Eis énorme Sachschaden. Nach
den glanzenden Ernteberichten klingt es etwas befremdend,
die Meldungen aus Bessarabien und den wesflichen Bezirken
.Siebenbiirgens zu lesen, welche von Hungersnot und Mangel
an Saatkorn wissen.

Dienen die amtlichen Erntemeldungen nur finanzpoiiti-
schen Zwecken — indem die Bukarester Regierung auf diese
Weise den Leisturz an den Bôrsen. Europas zum Hait bringen
will — kann man, iiber diese Maphinationen hiinweggehend,
eine voile Krise der Agrarproduktion in Rumânien feststellen.

Diese Agrarkrise bedeutet gleichzettig auch das MiB-

lingen der rumânlschen Agrarrefôrm. Haben die Sîebénbùrger
und Banater-Bauern allein, in Slèsem Jahre mit 100.000 Ha

weniger Grund und Bodén zum Getreidebau bearbeiitet, haben
sie damit nicht nur die lùgenhaften Erntemeldungen entkrâftet,
sondera auch eine sehallende Antwort auf die Agrarrefôrm-
politik der Regiierung gègeben, welche noch im vierten Jahre
der Durchfuibrung nicht so weit fortge'scbritten ist,' idaB die
kleinen Parzellen in den Besitz der Anspruchsberechtigten
ubergeben wâren. Mit weleber Burokratie diese Durchfuhrung
vor sich. geht, dazu geniigt nur ein Ultimatum der Boden-
kulturingenieure zu erwâhnen, welches mit einem sofortigen
Streik drohte, wenn die Regierung die se it Jahren unbezahlten
Arbeitslôhne fuf diese amtlichen Personen nicht flussig mâche.

Desbalb liegen in Siebenburgen ganze enteignete GroB-

grundbesitze brach dâ. Die Rechtsanwâlte ringen mit den

Agrarkommissiionen. Dorfnotare, Pfaffen bringen die nach Grund
und Boden heiBhungrigen Besitzlosen um ibre letzten Heller,
Mitglieder der einzelnen Agrarkomissionen heimsen fixe Taxen
fur die Parzellen zu eigenen Zwecken ein, — aber die Parzellen
werden nicht yerfeilt, sondera nur provisorisch in Pacht
iiberlassen.

Man entwirft groBe Plane iiber rumanische Koloni-
sierungen an den Grenzgebiieten Siebenbiirgens und des Banats.
Die bisherigen Klein- und Mittelbesitzer dort, die ihr kleines
Hab und Gut dadurch schon verloren, haben eine Anzahl
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von Beschwerden vor die Vôlkerbund-Liga gebracht, welche
soeben im September in Genf iiberpruft w.erden. Die Be-
schwerden sind da, aber von einer Agrarproduktion war keine

Rede! Die neuen Colonisten. haben die Ackerfelder nicht

bearbeitet, aber auch die alten Eigentiimer konnten es nicht
mehr ;tun. Und so war es auch in d'en iibrigen neugegrundeten
Colonien, in den Bezirken Satu und Bihor. In der Bukowina,
wo ganz'e ruthenische Dôirfer mit Ruimânen aus der Moldau
und Oltenia kolonisiert wurden, sieht man dieselbe Tatsache.
In Bessarabien ist .die Kolonisierung in der Weise mifilungen,
daB die Regie rang ein neues Gesetz iiber die UnveràuBerlichkeit
der Parzellen bringen muBte. Môgen die neuen Erntemeldungen
noch soviel Ausfuhrmengen beihalten, zum tatsàchlichen Ex-

port werden sie ebenso nicht kommen, wie die vor 4 Jahren
verkauften und niemals abgelieferten Weizen-,Waggons fur die
Schweiz und Frankreiçh.

Der Bauer —ohne Unterschied der Natiomalitàt — ist

nicht in der Lage, neben dem furchtbaren Kapitalsmangel, der

Corruption der Burokratie, dem druckenden Siteuersysit'iem,
fiir die Ausfuhr zu produzieren. Darum auch der Riickgang der

Getreideanhauflàche, wie auch der fluchtartige Verkauf und

die Verpaohtung der kleinen Grundstiïcke. — Deshialb die Zu-
nahme der Auswanderung, die noch mittels der PaBfâlschungen
der hôchsten Behôrden, infolge der Zusammemarbeit derselben
mit den Agenten der versehiedienen Seescih iffahrtgesellscbaften,

katastrophale Dimensionen annahm. Fiir das kommende Wirt-

schaftsjahr sind noch dùstere Verhâltnisse auf dem Gebiete der
Agrarproduktion zu erwarten, umsomehr, da die Preispolitik
der Regierung, die verhàltnismàBig niedrigen Preise der Agrar-
produkte, im Gegensatz mit den zu hohen Industrie-Artikel-
preisen, die Arbeitslust der Bauern vermindern.

Wozu sich abplagen, wenn nach Bezahlung der Steuer
nicht einmal so viel iibrig bleibt, daB der Kleinbauer die

nôtigen Gerâte, Kleidungsstucke einkaufen konnte? Wie
werden noch die Wucherzinsen der Banken, die Raten des

Caufpreises der Parzellen gedeckt werden? Wie konnte man

von einer Mehrproduktion tràumen, wenn nicht einmal das

nôtigste Inventar d'er Kleinbesitze vorhanden ist, wenn es an

Ar'beitstieren iiberall mangelt? Wie ist eine Intensivierung der

Agrarproduktion zu erhoffen, wenn kein Fachunterricht fiir die

auch in der Agrarproduktion analfabeten Bauern nicht siatt-

findet?

Die Agrarkrise ist also da und bedeutet das Scheitern

der Konzeption mit der Agrarreform. Mit der Ernuchterung
und Erbitterung der Besiizlosen und Zwergbauern, geht aber

auch der politische Radikalisierungsprozess derselben Bauern-

massen paralell. Der linke Fliigel der Bauernpartei in Ru-
mànien stehit vor riesdgen Aufgaben:. diese unzufriedenen
Schichten auf dem richtigen Wege, bis zum Sturze des

heutigen Bojaren-Regimes zu fiïhren. Der einzig gangbare
Weg dazu ist: Verstàndigung und Biuidnis der rumàniscben

Arbeiter und Bauern. Transsylvanîcus

PARTIE BULGARE
EflHH rojièM nojiHTHHecKH npoijec

B^B BmeHa
Ha 30 cenTeMBpn 3anouBa pa3rjie5Ka,aneTo Ha npopeca

npoTHB yôHhuaTa Ha T. naHHpa. H3rjie3Kn,a, ne xoft ipe e eflHH

ot rojieMHTe npopecn b nyjKÔHHa, ksneto ipe 6rsa;e irajioateHa

npefl eBponehcEaTa oôipecTBeHOGT peaaTa OaJiKaHcna npoOJiena.
Baho Heui;acTHO ops^He Ha npaBHTencTBOTo Ha II,aHKOB

h opraHHsapHHTa Ha najraua HpoTorepoB ydn Ha 8 MaË t. r.

b BypireaTsp MaKe^OHCKHa peBOJnopuoHep T. naHHpa.

Koë e T, HaHiipa, i;oh e ydininaTa M. KspHHuny, kakbo

e yuaciHeTO b tobh yôHËcTBo Ha IfaiiKOB ë npoTorepoB, kaksb
e peacuMa Ha H3BecHHH najiau Ha ôxTijirapcKHH Hapop;, KaKBa e

pojiflTa Ha KspBaBaTa MaKeflOHCKa. opraHHsapHH, KaKBO e HaË-

ceTHe noaoateHHeTO Ha MaKe^oncKHa HapoA b TpHTe uacTH Ha

Ma-KeflOHHH, — eto bsmpochte, kohto 6e3 ckmhehhe m;e ce

H3HQHaT npea; BneHCKHTe csrfleôHH 3acea,aTejiH.

OômecTBeHHOTo MHeHHe c 3ataehoct- nana aa ce csctoh

npopeca. To ouaKBa c HeT?spneHHC na y3Hae hcthhckoto noJio-

acèHHè b makeflohhh h toba Ha BajiKaHiiTe.

Ot aeceTHJieTiw HacaM MaueflOHHa e nonpnipe Ha

oatecTôueHH sannoHajiHH h nojmTHuecKH ôopôn. MaKèflOHCKHH
Hapofl, nofljioateH Ha HenoHOCHM nojiHTHuecKH, HapnoHajieH,

aflMHHHCTpaTHBeH h eKOHOMHHeCKH THCT, H30CTaBeH h3kjii0hh-

tojiho ha ceôe ch, notspcn h hamepn y canna cede ch chjih,

■ sa Aa ce dopn npoTHB toh thct. Toë ochoba h cbohta pe-

BOJiropHOHHa oprauH3au,hh. nobeue ot 30 toa- taon opraHH-

3an,ufl CxSipecTByBa kuto boah HepaBHa ôopda csc cbohtp

hothchhah.

T. naHHpa 6e eahh ot nrspbhte 6opn,H 3a ocBoôoaîAeHneTo
Ha makeaohhh. Toë ce ôopn pean 22 toahhh 3a He3a-BHCH-

MOCTTa Ha MaiieAOHCKHH HapoA h 3a neroBOTO (jfjeAepnpaHe c

ocTanajiHTe ôajnraHCKH hapoah. Toë ce ôopenie c eAnaKBa

eHepraa, KaivTO npoTHB aôco.aiOTmiecKHH peathm Ha TypcioiTe

cyjiTaHH h naïUH, Taita h npoTHB 3aBoeBaTejmaTa noAUTHita ua

OajiKaHCKHTe AapataBH.

naHHpa ôeme counajiHCT no CBOHTe noanTHnecKii yôeat-
AeHHH. Toë He npaBeme pa3AËkà neatAy ômarapn, Typpn,

rrspAH, çspOn, BJiacH, aji6ariii,H, eepen, HacejiHBarpH MaKeAOHiis.
Toë He 3Haenie ipo e HapHOHajiHa h pacoBa ynpasa. 3a tobs

h toë ôeme oÔHnaH ot peana Ma.KeAOHCKH HapoÀ, ot bchheh

MaKeAOHCKH HapHOHajiHOCTH. naHHpa ôenie peinnrejieH npo-

tëbhiik Ha HapoAHHTe noTHCHHAH. Toë ôenie npoTHBHHK h ce

ôopeme h cpeiuy opsAHflTa Ha noTHCHHAHTe.

Peaitn,HHTa b BrBArapna h HeËHOTO op^Ane npoTorepoB
npecaeABaxa naHHn,a. B npoA^JiaeeHHe Ha toahhh Te ro

AeôHexa Aa ro ydusT. Te HCKaxa Ha BceKa peHa a& npeMaxHaT

eAHH cboë npoTHBHHK, a IIaHHi];a ôeme He caMO npoTHBHHK, ho

h Bpar Ha ôajntaHCKËTe HMne 'pHajiHCTHuecKH npaBHTejicTBa n

TeXHHTe OPRAHH.

IIpaBHTejiCTBOTO Ha LfaHitoB h opraHH3aAHHTa Ha

IIpoTorëpoB HapHnaT HaHapa nponaTen na MaKeAOHCKHH HapoA
opsone na HeroBHTe BparoBe.

Koë e npeAaTeji? IlaHHifa jih , koëto AaAe CBOHTa ana-

AOCT, CBOHTe CHJIH, CBOH 0praHH3aT0pCKH TâJiaHT 3a CB060AâT8
na MaKèAOHCKHTe ce .HHHH, koëto npe3 spene Ha cboht8

ueTBxpTBeKOBHa peBoAioHHOHHa aoëhoct H3BispiHH Maca Hafr

pHCKOBaHii TepopHCTHuecKH aKii;HH ëa npeyoneBa.HeTO Ha MaKe-

AOHCKOTO ABHHteHHe, KOËTO npe3 BCHUKOTO BpeMe Ha CBOHTa

AeËHocT boah HenpHMHpnMa 6op6a npoTHB BparoBeTe Ha MaKe-

AOHCKHH HapoA — TypcitaTa aôcojnoTHnecKa BjiacT h ôajiÉaH-
CKHTe HMnepHaJiHCTHuecKH npaBHTejicTBa h AHHacTiin; koëto

oôhbh 6e3noHi;aAHa BOËHa Ha areHTiiTe Ha tiih npaBHTejicTBa?
na-Hnpa jih e npeAaTen, hah TOBa HeipacTiio opsAHe, yôHËpaTa
M. KaîpHHHHy, kohto HHKora He e iinajia hhhi;o oôipo c naKe-j
AOHCKOTO ABHHteHHe, KOHTO B npOA^WIHteHHe Ha rOAHHII ce e|
3aHHMaBaAa, npe3 BpeMe Ha BOËËaTa h cjieA Hea, c itoiiTpa-

ôaHAa h cneityjia c nysKAH BajnoTH, kohto cxc cboh pa3BpaTes
jkhbot e npeAH3BHitajia BX3Myui;eHHeTo Ha CBOHTe CT5rpaiKAaHli

b KpymoBO, ot ksaêto e ônjia h H3roHena?

LfaHKOB h IIpoTorëpoB ce CTapanT ah chocht cbohts

HtepTBa. IJ,aiiKOB-IIpoTorepoB ca Typnun bchuko b abhîkchh®

3a Aa sa Aa cnacHT KspHHiHy. Ot Mecei^H Hacan 6isjirapcKHa
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npaBHTeJiCTBeH nenaT, MaKeAOHCKHTe BecTHHH,h b Co$hh , Mane-

AoHCKHîe ^pyîkectba h H0B00Ôpa3yBaHHTe HeKaKBH APyjrcecTBa

Ha MaKegoHCKH agboëkh b uapcTBOTo Ha. najiaua, MaHH(|)ecTHpaT
CBOHTe HycTBa Ha dJiaro^apHOCT ksm yôHËpaTa. Te ce erapanT

Aa tieflspsKaT Ayxa y hbh . Te npaxocBaT Maca cpe^CTBa, 3a

Aa BSsaeËCTByBaT Ha uyncAHH new A-a XBaaH HeËHOTo acho.

Te h raaMepHxa cpeACTBa 3a aa Moatn easeahebho fla xapun

noBeue ot asa MHJiHOHa EpoHH b e^HH BneHCKH caHaTopnyM.

H jiecuo nanepHxa thh cpeACTBa: b ®acHTe Ha ôxjxrapCKaTa

AspacaBa hma oipe napn, a dpraHH3auHHTa Ha IIpoTorepoB
npoASJiHtaBa sa H3HyABa eBpeËTe TxproBpH h ôaHKepH B

B.Y.OîFapHH.
M. KspHHHny H3BspraH yôHËCTBOTO no 3anoBeA Ha

IIpoTorepoBaTa ôaHAa h npaBirrejiCTBOTo Ha IJaHKOB. HeËHHTe

noMoni;hhh;H ca ôsjirapcKaTa jierapHH beb BneHa h cnepHan-

hhh npcACTaBHTeJi Ha MaKe^OHCK-aTa opraHHsapHH Ha IIpoTO-
repoB bsb BneHa — HnKOJia BeaeB h Co . Ha noACXAHMaTa

CKaMeËKa He e M. KapHirray, a npaBHTejicTBOTo Ha hahkob h

opraHHsapHHTa Ha npoTorepoB.

Eahh MOipeH raac Ha npoTecT TpeôBa Aa ce noAeMe

npoTHB npaBHTejicTBOTo Ha AHKTaTopa b BxnrapHH — yônepa
na ôsjirapcKHH HapoA h hpothb opraHH3an;HHTa Ha npoTorepoB,
kohto H3HSJiHHBanie h H3Hx5JiHHBa poJiHTa Ha nanau Ha Mane-

aohckhh H ÔSArapCKHfll HapoAH b BfiJITapHH, b MaKeAOHHH h

b ocïaHaJiaTa EBpona.

IJaHKOB h36h b npoA$nskeHHe Ha 2H toahhh 20.000 6xji-

rapcKH pa6oTHHH,H, cejiHHH h HHTejinreHTH. Cera om;e b

3aTBopirre Ha RaHKOBa ce HaMnpaT 4500 Aynm ÔxnrapcKH
rpaatAaHH, kohto ca noa-jiojkehh Ha HaË-ncecTOKH MKueHHH h

BceKH abh onaKBaT cBOHTa cm®pt . B 3aTBopnTe Ha csbq;hh toh

B,aHKOB ce Ha-MHpaT okojio 300 Aynra dsnrapckh rpaatAaHH,

OCSAeHH Ha CMXPT, KOHTO BCeKH ACH HCHBeflT npH MHCXJITa,

ne MoraT Àa ôxAaT eK3eKyTHpaHH no »cxae6eh peA« hjih yÔHTH
ot najianHTé b 3aTBopHTe. TaKHBa cjiyuaH HMa Bene. ToBa e

HOBaTa TaKTHKa na AmcraTopa.

PARTIE
Poslije likvidacije od 27. marta

m.
Tamo smo u njegovoj borbi protiv srpske hegemonije,

olicene prije svega u monarhiji, a za samoodredjenje hrvatskog
naroda u republici, vidjeli ne toliko hrvatsku ekskluzivnost,

koja bi bezuslovno isla za separacijom, koliko bas sintetican

jedan por.i,v za izmirivanjem Hrvata i ostalih srodnih narodnosti
u Jugoslaviji na bazi ravnopravnosti i demokracije u njihovoj
lederaciji. Rekli smo da on time s. hrvatske strane na pro-

gresivan nacin pokusava dovrsiti integralnu nasu naoijonalnu
revoluciju, koja je parcijelno kod Srba poôela s Karadjordjem,
a kod Hrvata s Hircima, a koja je u svom dovrsenju bas u

vrije-me kad je padom Austrije mogla da se dovirsi, bila zapela
sa srpske strane, njiihovom hegemonijom i reakcijom1

. Pokusaj
rjesavanja naseg integralnoig nacijon-alnog problema i, zatim,
osposobljenje Hrvatske i Jugoslavije za daljnje njene socijalne
zadace kod sebe i na Bailkanu, to je ono scime smo S. Radica
doveli kao nekog nastavljaca u vezu i sa Svetozarom Marko-
vicem koji je u svoje vrijeme, takodjer s vidotn na os-taie jugo-
slavenske narodnosti i na cijeli Balkan, ihtio to u parcijelnom
okviru Srbije.

No mi smo odmah primjetili vjerojatnost da dovrsenje
nase nacijonalne revolucije stoji u vezi s pocimanjem proleter-
ske, i u tome smo pogledu kad S. Radica vidjeli vec sp-ram

Svetozara Markovica manjak; dok je taj bio soCijalista i revo-
lucij'oner. ne radeci na terenu burzoazije, S. Radie je kao

protivnlk revolucije (i socijalizma najvise^os balansirao izmedju
proletarijata i burzoazije, sa svom se svojom medjuklasnom

0praHH3an;HflTa Ha najiaua npoTorepoB e kohto yuacT-
ByBame b centembpn 1923 r. b HSÔHBaHeTO Ha OsjirapcKH
rpaacaahh b CapaMôeË, BeJiËOBo, Hjiobahb , <bepAHHaHA, Bep-
kobhpa. CsipaTa aaa opraHH3an,hh, xipea . csiaoto BpeMe, y6n
b Topua ^jkymaa 60 aymn, ot kohto hcthph aymn 6exa

nyôAHHHo oôeceHH b qeHmpa Ha rpaAa; ci5ni;aTa Tan KspBaBa
oahaa H3ÔH b 1924 r., naK npe3 m . cenTeMBpn, 150 Aymn Mane-

Aohckh pebojiioqhoheph — ,Hhmo x. Hëmob, . h. kahtapaîkheb,
Ctoio xaaskheb, MeTOAH AjieKcneB, CnaBHO KosaneB, ApceHH
Hobkob , AjieKO BacnjieB 6exa h3meatay atepTBHTe. Ha 15 maë
t . r., t . e. eAira ceAMHn;a cjxea yÔHËcTBOTO Ha Haimpa, csipaTa
Tan OaHAa h3(Sh b HeBpoKon 80 Aymn MaiteAOHCKH cejiHHH,
hhhto BHHa e ôHjia, ne Henora ca ynacTByBajiH b opraHH-
saphhta ha cepcKHTe pebojnon;hoheph (cahaahckh-nahhiia).
CsmaTa Tan OaHAa, npeah eahh Mecen; caMO, no CJiynaË koh-

rpeca Ha makeaohckhte MJiaAeœH b Top . ^acyMaa, yOn 26 aynm
MaKeAOHCKH MjiaAeJKH.

BaHAaTa Ha npoTorepoB npoAffiAHcaBa Aa H36HBa b

netphhkhh itpaË h BxjirapHH. »HeËHHTe HaKa3aTejiHH rpynn«,
c nejiepHHH h Kacirn, cHOBaT H3 yahh,hte Ha Co^hh h h3 qeaa
BxjirapHH, 3a Aa H30nBaT, Koro mhcjihtc? henphhtpjihte Ha

MâKeAOHCKHH HapoA nopoOHTejiHTe Ha MaKeAOHHH jih ? He,
Tan OaHAa cHOBe 3a Aa H3ôyBa HaË-AOôpnTe CHHOBe Ha MaKe-
AOhhh h HaË-HCKpeHHTe nphhtejih Ha KaysaTa Ha mâkeaohckhh
HapoA — ôsjirapcKHTe pa6oTHHU,h, ceAHHH h HHTennreHTH.

npopeca Ha 30 cenTeMBpn m,e AaAe bs3mo2khoct Ha

eBponeËcKOTo oOipecTBeHHO mhehhe aa bhah bchhkhh yatac Ha

MâKeAOHCKHH aA-
M. KxpHHHHy He e Ha noACSAHMaTa cicaMeËKa.

npea BnencKHTe cxacOhh aaceAaTejiH ca H3npaBeHH m

OTroBapHT 3a npecTsnjieHHH ksm CBOHTe coOcTBeHHH HapoAH
npaBHTejicTBOTo Ha RaHKOB h HeroBHTe opsAHH — MaKeAOH-
CKaTa BspxoBHTKa opraHH3auHH Ha npoTorepoB h Hb . MnxaËJiOB.

TexHaïa npncsAa nj;e OsAe npncxA-a Ha BS3MyTeHaTa
ot thh npecTsnjieHHH oOipecTBeHHa cxBecT.

r. Ka3aHOBCKH

CROATE
seljackom politikom nalazeci na terenu poslednje. Poradi toga
smo i istakli svoje uvjerenje, da je S. Radie .nesposoban da
prove de sooijalnu republiku radnistva i seljastvia i ostvarii
maksimalan proigram njihovo,g oslobadjenja, iz cega je odmah
proizasla i sumnja, da bi on mogao da dovrâi i nasu nacijo-
nalnu revoluciju i rijesi na zadovoljstvo jugoslaveniskih, po-
imenc-e hrvatskog naroda nas nacijonalni problem-, Najvise jos
sto smo mu po njegovom balansu i eklekticizmu dopustili jeste,
da bi on sa svojom- s-rednjom seljackom linijom mogao da i
Jugoslaviju dovede n-a srednju li-niju izmedju sviju nacijonalnih
suprotn-osti, na liniju izmedju reakcije i revolucije, na liniju
r-ezima burzoa-ske demokratije.

J-os razmatrajuci tako, i pisuci zakljucni clanak — u junu
pros-le god-ine — S, Radie bio je vec u Mioskvi, i slao je vec

hvalospjeve o sovjetskoj vladi, i veé se na horizontu vidio
nje-gov ulazak u Seljacku Internacijonalu. Pa ipak mi to sve
tada nismo uzeli u obzir, poznavajuci njegovu nepostojanost
i razloge zasto on iz to-g ulaska ne ce moci d-a povucSe dub-lje
pouke i s tim poukama promijeni politiku. No -da ih je po-
vuk-ao, i -da je sv-oju politiku -promijenio i istrajao pri tome,
on bi, i ako bi se morao odreci brzega uspjeha, poslije ko-
rekture od 1918., proveo korekturu jos osnovniju, sagradio bi
svoju politiku na evrstim temeljima, k-ako je -to prvi kod- nas

poceo da udara Sve-tozar Markovic, a nastavila d-anasnja nasa

proleterska ljevica.
Ovako, na zalostan se nadin odvrnuvsi od Seljacke Inter-

nacijonale, a s ovom i od Sovjetske Rusij-e, on je na narocit-o
veselje g. Koste Timotijevica kao retora, u relaciji spram Sveto-
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zara Markovica pokazao samo pasicevsku i radikalsku relaciju
renegacije, renegacije potpune, i spram sviju izdaja u srpskoj
i hrvatskoj historiji besprimjerne. Kakovo mu poslije toga pri-

pad a mjesto i znacenje u historiji? Historija je tu, nova epoha
njena istom pred naraa, zapoceo joj je tek prvi cin, ko moze

da predvidi ostale?
Da li je to uopée hila samo taktika, dakle nesto prolaz.no,

ili kapitulacija, dakle nesto definiitivno, ja mislim da je rijeseno
ne samo time, sto je u politioi Radicevoj stalno hila imanentna,
kako smo je mi tu skoro nazvali, taktika kapitulacije, — nego

i time, da je torn svojom taktikom kapitulacije 27. mar ta S.

Radie svoju pobtiiku doveo u sklad sa svojom danasnjom
realnom snagom i unutarnjim instinktima, odgojem pa i uvje-
renjem. I gotovo se sasvim nemoguee cini, da hi se on iz toga
sklada, kad se jedamput na nj pror.vao, jos ikad dao pomaci
nekud natrag u republikanski reoidiv, nekud natrag u opasnost
da opet dobfije po glavi. I najvece su doduse nemoguenosti
moguee za S. Radica, no ipak je nevjerojatno, da je njegov
obrat samo jedna velika balkanska politicka prevara, sredstvo

posuidjeno od Pasica da se nadmudri Pacica i poslije opet pro-
glasi .republikancem koji se republikanizma odrekao samo pod
silom. Moguee bi to biilo samo onako na rijeôi, iz demagogije
pred narodom, faktieno pak je s njegovim republikanizmom
sigurno zavrseno definitivno.

U takom polozaju, gledanom iz idanasnjeg momenta, sta

je moguee? SV Radie je u centar svoje politike metnuo tako-
zvani sporazum. Za taj sporazum stoje pred njime dvije
moguénosti : ili da akciju za nj nastavi u opoziciji s ostalim

blokom, ili da ga pokusa ostvariti s radikalima, usavsi s njima
u vladu. Svi znamo, znamo i razloge, koji S. Radica guraju
da sebi amoguci bas to posljednje. Pasic je medutim prihvatio
Pribiicevicevo giediste po komu su Hrvati tretir-ani kao po-

kvarena i raskajana djeca koja istom' imaju da pokazu da li

su se popravila. Po torn gledistu, strahovito potvrdjivianom od

samog S. Radica, PaSic odgadja svaku, .u stvari neugodnu,
parlamentarno nepotrebnu diobu vlasti s radicevcima. Odgadja,
da S. Radica i njegove prisdli i uejeni na sto vece .ustupke.
Tek kad to poluci, sto ce izvjesno i poluciti, primit ce ih even-

tualno u vladu. No ta vlada, pogotovo ako bi u njoj, sto jos
uvijek inije iskljuceno, — ostao Pribicevic, — ta vlada sta bi

znaaila ne samo za Hrvatsku nego i za Jugoslaviju? Osim

nekih poboljsica u upravi, za Hrvatsku valjda samoodredjenje
naroda? Za J'ugoslaviju, i time opet za Hrvatsku, mozda rezim
demokracije?

Prije nego hi doslo do toga, radikali su ucvrstili svoju
vlast na ,îundamentu od naj r eakci jonarnij ih zakona. Zar ce ih
se iko valjda odreâi za volju S. Radica? Tome su ti zakoni,
kao zakon o drzavi, premda je bas njime dobio po glavi,
dobrim dijelom u interesu i isami! I nije li upravo djetinjasto
misliti, da hi s.e glavn.i nosioci srpske hegemonije, radikali,
odrekli te hegemonije? Ispod svega „sporazuma" ostala bi ta
i dalje! «Sporazum", to je meka koju bi prihvatili i vjerojatno
ce je konaeno prihvatiti radikali, da odmah s njome zavedu

samog S. Radica, uvuku njegove ljude u vladu, prinukaju ih

na sve reakcije, kompromituju ih sto temeljitije, i potom ih

odbace, ili ako oui sami izadju, puste ih kompromitovane, s raz-

bitim fundamentom u narodu. Smrskati u radicevcima vec i

onako pokolebani (i narna nedovoljn.i) hrvatski front, i nastaviti
svoj rezim dalje s jo§ mekanijim, kroz to vrijeme razmeksanim

elementima, to je, po cijeloj proslosti sudeci, i buduenost za

kojom idu radikali! Pa da im i samima vlast izmakne, i da

poslije svega toga dodje kombinaoija radiôevaca i vlade opo-

zdcijonog hloka, omi su svoje ucinili, vaspitali su tako reci te

bivse republikance za konstruktivan rad u monarhiji, navratili
ih sasvim u kolotecinu reakcijonarnog oportunizma; cemu

se od takovih tjudi tnozemo nadati i u vladi opet jednog
burzoasko-monarhiistickog bloka? To mi pitamo i za slucaj da
S. Radie, uopee odbit od radikala, ne udje u sporazum i vladu

s radikalima, nego svoju sporazumasku politiku nastavi u

opoziciji sve tamo do jednog dalekog jos sigurno momenta»
kâd bi se, u opoziciji polozivsi svoju maturu za oportunizam
spram monarhije, zajedno s blokom popeo na vlast.

U jednom i u drugom slucaju: u opoziciji ili na vlasti»
na vlasti s radikalima ili blokom, stvar se mijenja u toliko:
u prvom slucaju predstavlja potpuno ulazenje u reakciju»
u drugom jednu izvjesnu malu demokraciju, umanjen'u spram
one koju smo mu nekad proricali za toliko koliko se, od re-

publikanizma na priznanje monarhije presavsi, umanjio i njegov
program. Razlika je to uostalom jos uvijek dosta velika, da»
za drugi slucaj, ne umanjimo i mii sve njegovo progresivno
znacenje u buduenostt na nista, no sta bi u torn slucaju znaoila
i ta demokracija?

Cak i obadva ta slucaja, reakcija ili demokracija, mogu
re^ultirati izvjesno izmirenje naroda s narodom, no zar i pot-
puno njihovo nacijonalno zadovaljenje, zar mozda samoodre-
denje hrvatskoga naroda i ostalih potlaôenih narodnosti? Svaki
taj sporazum je u prvom redu sporazum ijmedju burzoazije,
politika eksploatacije i profita, politika kahinetska i iza kulisa.
I razlika je samo u gradaciji kojom je u tirn slucajevima S.
Radie sebi zatvorio sve imogucnosti da bude nosilac dovrsenja
nase integralne nacijonalne revolucije n'a temelj.u ravnoprav-
nosti ii demokracije od'ozdo. 0 nekom vecem- osposiobljavanju
Jugoslavije za daljnje socijalne zadace, pa jos manje o ozivo-
tvorenju „ôovjecanske pravde" i socijalnom oslobodenju sel-

jastva i radnistva ispod kapitalizma, koje bi on proveo, ne

cemo vise ni da govonimo!
Likvidiravsi sebe kao republikanca on je likvidirao sa

svimie onime sto ga je u historiji cinilo jednim krupnim refor-
matorom i misijonarom progresa za cijelu Jugoslaviju i Balkan.
To je sad novi Jelaôic koji je, — poput onoga sto je nekad ma

pocetku naseg narodnog pokreta taj pokret predao beckoj
reakciji a s njome 'i reakciji. u Bvrapi, — danas isto tako, na

koncu tog pokreta, taj pokret predao beogradskoj reakciji,
i opet tako reakciji u Evropi! Historija se Hrvatske zaokruzila,
vrativsi se u drugim prilikama opet na svoju 1848., zar da se

i narod nas dade povuci u taj erni i kobmi krug, krug svoje
bijede i nazatka, krug koji ga u blizoj ili daljoj buduenosti moze
zavrtloziti u otvorenu borbu protiv evropske i ruske revolucije.

Glavno sto je potrebno poslije toga kako se S. Radié
likvidirao sam, jeste, da njega 1 radidevstinu likvidira i narod.

To je sve hila jedna lazna i nesolidna demagogîja i ro-

mantika, jedan sarolik, protivurijecan eklektioizam, udesen

prema prilikama i potrebi za sto veci hroj pristasa. To je
sve Mo jedan heterogeni mozaik koji je bio svuda i nigdje,
krhak i slab, da bi mogao biiti teren za dugu i mucnu borbu,
i da bi se na njemu mogla sagraditi zgrada koja ibi doista bila
Slobodni Dom seljaka i radnika. To je sve bio jedan naivni,
nepredvddljivi,

'

brbljivi zaskok na brzi uspjeh, zapravo ne-

uspjeh! Vrijeme te romantike je proslo, i to je sreca u ne-

sreci da je proslo. Od tipa kao sto je S. Radie nikad kake po-

moci; na iluzijama i na lazî se ne gradi buduenost i oslobodjenje
narodno! Tu treba sad realnosti pogledati u oci. Realnosti
drukôije nego sto joj je, podlegnuvsi joj i spustivsi glavu ucinio

S. Radié; realnosti tako, da se ostane protiv onoga sto u toi
realnosti postoji kao rezim politicki i drustveni, li da se prema

tome zna, da je za pobjedu potrebno organizovati pokret pot-
puno ispocetka, na solidnijim i trajnijim osnovama, trajnijim
jer je sigurno da uspjeh nije bliz i borbâ da ce biti muena!

Ima li u toj zemlji, u kojoj se od nekog vremena prokleto
cini da se sve naprednije i bolje u njoj nalazi u likvidaciji, ima
li u njoj, ima li u radnistvu i seljastvu i u ovome priklonjenoj
inteligenciji energija, koje ce se skupiti (Front radnika i se-

ljaka, a ne Hrvatski Front!), da poenu to velîko djelo ■rehabili-

tacije, progresivne revizije svega i konacne renesanse?

S njima je jos sve moguee, bez njih mi idemo u bez-

izgledu dugu noc, s^jetlu i veselu samo za bakhante pljacke
i nasilja, lâzi i nazatka.

(kraj) A. Cesarec
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PARTIE ALBANAISE
Thirrja e Kolonisë Shqiptare

e Bukureshtit

Aventurieri, ndeper mjet të rrènes, t' intriges e të

trathtis së nalt, duke perbuzur vulnesen kombtare, ka rëmbyer
fuqin per t' a drejtue fatin e atdheut t'ynë. Ay, asht duke
plotësuar nji akt poshtërsljet qi s' ka shembëll në histor î të

popujve.

Shqiptarë!
Shtat here Kpnferenca e Ambassadorve në Paris, katrë

here Lidhja e Kombeve, dy here Obori i Drejtësîs në Hag —

këto mbledhje të nalta të ngarkume1-per t'a mbrojtë të Drejten
e Drejtësîn —< gj.ikuan se viset e Vermoshit e të Shën Naumit
jan toka shqiptare dhe përbâjën nji pjesë të pa ndarshme ,të

Shqipris së lirë e independente.

Monastiri i Shën Naumit!... Ky monument i bukur qi,
ndeper mes të shekujve plotë errësî e mnerë, na i ka rujtë
traditat t'ona bukurijet e lisnikrijet njerzore! Kjo shembëli-
tyra e pa perlyme dhe e nalt e lirls dhe e burrnîs t'atdheut
t'ynë shqiptar!

Populli shqiptar, ndeper hovë të dashuns së vet ,per
atdhee, i pershneti këta vendime të larta qi arriten t'i kon-
sakrojën, mû dhé per Shqiprin, parimet e të Drejtes e të

Lirîs, të cilët sot e tutje do t'a pdsojnë shvillLmin e jetes
poliitike të popujve.

Shqiptarë!

Nji veprë qi e gzojë krejt nji popull, u shkatrrue prej
njeriut të mallkuar i ciii — sa turp i madh per nee ! — ka
nxân selîn ma të lart të Shtetit!...

Grabitësi qi, me forcen e bajonetave të huaja, i rrènojë
lirit t'ona dhé mkambi nji sundiim mneret, i poshtri qi morri
ndëper kambë dhé trathtoi been e besnikîs ndaj Shtatutit,
kerkon t'u a ialë token e shèjt të Atdheut atyne qi i
ndihmuan per t' a rëmbyer fuqin e per t' a mkambë .terrorin.

Trathtori mixuer, i shtytur nga ambicjet e tija të
poshterta e i lidhur me premtime të turpshme, po i perbuzë
virtutet e races s'onë dhé po i anerr ndeper kambë per-së-ri
ndjenjat kombtare dhé nderën e Atdheut!...

Shqiptarë!
Kemi nji detyrë të shèjtë per të kryer.
Nuk mundemi, nuk duhet t'a duroim qi kulshedra t'a

vijojë trathtin.
Nuk duhet të duroim qi toka e Atdheut, kù stergjyshrit

t'anë të pa poshtnùshëm kan psue aq shum sprovime, kjo
tokë e bekume qi ka pa, ndeper mes të shekujve, gzimet e

tyne të vegjlë e vûjtjet e tyne të rânda, të bâhet mejherë
îlija e njij aventurieri pa farë skrupule.

Duhet nji herë e mirë t'i perkujtoim detyrat t'ona
ndaj brezeve të së pritmes, e, në kjoft se na patem luimterm
të shoiim realizimin e idealit t' ynë t' independences kombtare,
mos t' a harrojëm detyren qi na takon me i u lânë sternipve
t' anë msime vetmohimi e dashudje t'atdheut e jo dëshmit e

turpit e të trathtîs - së nalt.

Shqiptarë!
Kolonia shqiptare e Rukureshit,. duke i mbetur besnik

luîtes qi bâni në kohra të shkuara per t'i dalë zot lirîve
kombtare e duke çmuar se sundimi personnal e despotik-i
aventurierit — i oili mbâhet si kryetar i Shtetit et qi mundo-
het me të kot, t'i mbulojë kobet e veta me pergjegjësin
imaginare të njij vet thânunit Parlament i robnuem apo ma

mirë i imneruem — rezikon interesat vitale të kombit,
BAN NJI TIIIRRJE,

e u a drejton Shqiptarve qi jetoin ndeper të gjitha viset e

Europes e t'Amerikes, per t'u tmbledhë më nji Kongres të
Madh Kombtar.

Ky kongres ka per t'i pleqsue mjetet qi duhen per t'i
mbrojtë interesat e naita të popullit t'ynë, per t'a çdukë
sundimin terrorist e trathtuer e per t'a mkambë nji sundim
të ligjshëm, të pajtushëm me shpirtin e lirîs e burrnîn
kombtare.

Shoqnît e kolonît shqiptare e të gjitha viseve, Bashkit
e krejt Shqiprîs jan të ftume të dergoin delegatët e tyne më
ket kongres kombtar qi do të mbahet më 28 nanduer 1925,
në Bukuresh, në kryeqytetin e Rumanîs, në ket vend ku
fillojë livizja e zgjimit të ndergjegjes kombtare.

Shqiptarë të gjitha viseve, Atdheu asht në rezik, bâni
detyren t'uaj !...

Më 2 Shtatuer 1925.
Komiteti i Kolonîs Shqiptare e Bukuresht-it

PARTIE SERBE
3a He3aBHCHOCT PncJicKe PenyôjiHKe

Cbctckh paT je 6ho HeonpocTHBH 3aouHH icannTaJincTa

npeMa paflHHM KJiacaMa h KOJioHHjaJiHHM Hapoflima, noje cy
ohh _H3Benn Ha KJiaHnpy, fla ce dope npoTHB cbojhx poheHHX
dHTepeca. Ajih Kpaj meroB npody^no je noTjianeHe h kojio-

HHjajiHe podoBe. OTapn cBeT duo je Tano noTpemeH nocne —

paTHHM peBOJiypnjoHapHHM TanacoM, aa HHje Tpedano mhoto,
n;a ce cpyniH h yuHHH MecTa hobom npymTBy, KOMe dn pan, npo-
rpec h dnarocTame cbhx dnjie ocHOBHe da3e. Ajih ochm y jeflHoj
3eMjLH, cHare peaicpaje jom Tpajy h BJiacT je y h>hxobhm py-
icaMa. Hac Myicjio h noTajHo, nac OTBopeHO h KpBaBO dopda ce

HâCTaBJBa npoTHB yHyTpaniH>er HenpnjaTejBa h CTpaHor 3a-

BojeBana.
Kjiaite on 1914 ron. HHje dnjio y3aJiynHo HCKycTBO 3a

KojiOHnjaJiHe Hapone. y nonnpy ca eBponjBaHHMa ohh Hayanme
MHoro: na pyicyjy ca opyacjeM h na ra ynorpede npoTHB
CBojnx rocnonapa.

HecnrypHOCT h yHyTapme TeniKohe' Koje Beh nocToje y
BejiHKHM npacasaMa nojauane cy CTpaxoM npen HeMHpHMa y

h>hxobhm kohohhjama. JJa he moMHBbeHO ynappe Koje je npe-
Tpnnna EHraecica y CBojHM KOJiOHHjaMa, HHjn cy Haponn on-
•nyuHo h ncTpajHo npeny3ejin nocjiensm doj 3a HapHjoHajiHy
He3aBHCH0CT. Bybeme KHHecKor Hapona, meroBe opyacaHe
dopde npoTHB jennHCTBeHor (jipoHTa HMnepHjajiHCTa, je nnae-

HHpa, Koja Hajdojbe KapaicrepHine CTame nyxa KojH Bjrana h

Kojn he npeMa cbhm 3Han,HMa hanpenobath nojanaHHM TeMnoM,
cBe no ocnodobeaa ncnon CTpaHor HMnepHjajiHCTHHKor japMa.

• •
m

y nocjienae BpeMe $PaHdycKH HMnepHjajiH3aM je npe-
Tpneo Temne ynappe y CBojHM KOJioHHjaMa. y ChphJh, ycTaH-
kom JJpyaa H3rydno je h ncpTaBa h Tepena y ToiiHKoj Mepn, na
reHepan Capaj (noHu,Hje IlnjiaT conyHCKor npopeca) He cMe na
ona npaBH dpoj H3rydJteHHX acpTaBa, a jom Maae, na npH3Ha
TemKii nojioHcaj CBojnx Tpyna, Mana ra Ha to npHCHJbaBa h npen-
cenHHK caBeTBa IleHJieBe h ysdyheae jaBHor MHHULeifca, Kora
OBe Becm y3HeMnpyjy.

A jih oho hito HajBHnie Tpeda na 3aHece Hainy naatmy,
je onJiynHa dopda Pn^aHapa 3a mnxoBy He3aBHCH0CT. Mh
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npaTHMO, ne ôe3 3eÔH>e, nepnneTHje ôopÔH H3Mehy (jipaimycKo-
mnaHCKHX HMnepHjaAHCTa h ceA>aiîa Pn^ta, KojHMa npuna/jajy
CBe Hanie CHMnaTHje h Hania peBOAypHjoHapHa coAHAapHocT.

3HaHHJio 6h CAaôo no3habath 3aKyAHCHe nrpe HHTep-
HapiijoHajrae noAHTHKe, aKO 6H BepoBaAH Aa je y nHTamy
cano Ph$ h ® ce paAH caMo o it>eroBoj He3aBHCHOCTH. Y

CTBapn, Aa 6h ce Aoôpo pa3yMejia CHTyapHia, Tpeôa Be3aTH

obo nHTaifce He3aBHCHOCTH pH$aHCKHx ropHiTana ca ôopôaMa
cynpeMaTKje Ha CpeA03eMH0M Mopy rAe CBaKa BeAmca cnjia

nrpa CBojy KapTy. EHrjiecica Apacn rnôpaATap, CTpaTernjCKy
TauKy BeoMa BaatHy, ajin aKO 6h c&paHpycKa ÊÉMarfa TaHrep,
h>eHa 6h ce BasKHOCT 3HaTH0 ynaaHJia, jep 6h y CAynajy
jeAHor BojHor cynoda ôhaa ocTa.BA>eHa Ha mhjioct (JxpaiipycKoj
Ba3AyniHoj 4>jioth. KopncTehH ce obhm cynpoT-HocTHMa, IPraAH-

ja ôai^a norAeAe Ha TyHH3Hjy, oa itoje osa mhcah npe hah

nocae, Aa yHHHH penrap CBor KOJioHHjajiHor papcTBa. H nopeA
tiomoEh EHrjiecKe, IïïnaHHja je HcnycTHJia H3 CBojnx cjiaônx

pyny ocBOjeHe aejiobe Mapoita. Oa 1921 toa - ranaHCKH reHepaAH

_AOïKHBJ&yjy oa Pn^aHapa nopas 3a nopa30M. Y mah Aa cnace

CHTyapnjy, TeaTpajiHH AHKTaTop IIphmo Ae Pn$epa y3eo je
nocAeAfte jeceHH KOMaiiAy hua mnaibOACKHM TpynaMa. ^aAeno
oa Tora Aa CTan>e H3MeHH, oh ra je jonr noropnxao, hotbpahbihh
nopa3 cBojnx Tpyna AeceraHaMa xnjtaAa mptbhx h paaennx.

ynjianxeHa obhm noôeAaMa h nopeA MHpoA>yÔHBOCTH
PH^aHapa, MHjiHTapncTHBKa BojHHHRa nacTa yAa3H y paT, He

xtebnih hh noA Rojy peHy npH3HaTH er3HCTeHpnjy he3abhche

penyÔAHite Pinjxa, hs CTpaxa Aa He ocAaôn CBoje no3Hpnje y

MapoKy.
Ako cy xTejin «EpaHpycKH HMnepnjaAHCTH par — aoôhah

cy ra. Oh je noneo ibhxobhm nopa3HMa h HeMHp HHje
noniTeAeo 3BaHHHHe KpyroBe (jipaHpycKe. 3ap HHje nraa&OACK'a

KaTacTpo(j)a Tano ôAHsy h y cehamy cbhx? Kao nocAepHpa

Tora, Mapmaji Jlnoiej bpxobhh ryBepHep (fipaiipycKor MapoKa
6ho je cMe&eH ca nojioKaja KOMaHpaHTa, BOTnpaHH hobh

KpeAHTH y naJiauH ôypôoHCKoj, HCKppaHe CBeHte Tpyne,

oncKpdjteHe MyHHpHjOM, aeponjiaHHMa, 3aryniA>HBHM racoBHMa

— cbhm noTpeôHHM MaTepnjaAOM 3a jeAaH MOAepaH paT.

XnjtaAe <|>paHH;ycKHx BojHHKa cy BeE naae. CnpeMajy
HM ce.joni KpBaBHje AtpTBe, aJIH TO HHHITa He 3HaHHÎ 3>paH-
pycKHM KaniiTajiHCTHMa Tpeôa npo^HTa, Tpeôa ocBajana! »Ko

He HanpeAyje, Taj OACTyna« npH3Hajy ohh.

MaJio hx je ôpnra hito Mory H3a3BaTH hobh cBeTCKH cyKOÔ.
BpHHyhn ce cano o KOJioHHjaAHOM (ppanpycitoM papcTBy y

CeBepHoj A^pnpn, Koje je npeA nponamhy, ohh cy cnocoôHH

3a CBe 3AOHHHe, Aa ôh oppataAH CBojy poMHHapnjy. Craa,
caMo CHJia, to je 3aKOH tjia.HHTeJba HMnepnjajiHCTa. H noHOBO

nao 1914. nojaBHAo ce cbcto jeahhctbo. A jih oBor nyTa 6e3

paAHHKa h cejbaKa, Kojn ce ynopHO h HeyMopHO CTaBA>ajy Ha

cynpoT KOAOHHjajiHHM aBaHTypaMa.
♦ ♦

*

HMnepHjajiH3aM tcjkh no npnpoAH Aa npomnpH CBoje
TproBante h HHAycTpnjcKe nnjape h Aa eKcnjioaTHnie CBa HaA-

3eMHa h noA3eMHa ôoraTCTBa. Tano je h Mapono Mopao 6hth

noAejBeH H3Me^y BejiHKHx cnjia, Koje npeTeHAyjy, Aa AOHOce

HHBHJiH3an,Hjy »BapBapHMa«. ÛBaj apryMeHaT je tako jiaacaH

h npoBHAaH, Aa ra HHje noTpeôHo noônjaTH.

CyAÔHHa Mapoita je OAJiyueHa 1904 toa . OpaHpycKa je
npH3Hajia npaBa EnrjiecKe Ha ErnnaT, hito je pepHnponHo h

Kao peBaHin Mopajio HMaTH 3a nocjieAHpy npncTaHaK Ha <J>paH-
pycKy OKynapHjy Mapona. Ilocjie MHoro OKjieBaiba ÏÏInaHHja
je npHCTaiia Ha OBy KOHBeHpHjy h npHMHAa CBoj Aeo. Moh
cyjiTaHOBa, ctbapho HHje nocTojajia. Oh je ocTao nrpanita y
pyKaMa ocBajana.

Obo je peineae y BejiHKoj MepH o3jiobojbhao HeManne

ApacaBHHKe, Kojn cy ceh Ayro BpeMeHa TpaîiciuiH 3roAHy npa-
Jinny, Aa yEy y Mapono. Oa Tora BpeMeHa eBponcKe ahmio -

MaTCKe KaHpejiapHje yABOCTpynHine KHTpnre h TproBa&a. Toa -

1906 Ha Ajme3HpcKoj KOH(|)epeHH,HjH ycTaHOBH ce HOBa noAejia

Mapona, noApncaBaHa oa HeManne, Koja aoôh hcto tako Kao

lÎTajinja h EHraecKa BejiHKe KOMneH3an;Hje. AraAHpcnn yAap
H APyrH HHpHAeHTH, Kojn y MaAO HITO HHCy 3anaAHAH EBpony,
iT0Ka3aine koahko je nHTaae Mapona 6hao BantHO.

Ha Kpajy eBponcKor para Mapono je noHOBO H3ainao Ha

AHeBHii peA- ÏÏOHOBO cy ce cyitoôHAe npeTeH3Hje bcahkhx cHAa.

Toa - 1921 OTBopHAa cy ce HenpHja.TeA>cTBa H3Me^y Pn<|)a-
Hapa h HinaiBOACKe Bojcne, noja oa TaAa ao AaHac cpA>a H3 no-

pa3a y nopa3. noôeAe ceA>aKa hoa KOMaHAOM AôA-eA-KpnMa y3He-
MHpyjy OpaHu;y3e H3 BHine pa3Aora, a HajBHme 3?6or concTBeHe

CHrypHOCTH. nopeA Tora ohh Aoôpo no3Hajy pyAHHKe Pn^a,
rAe je TBOAt^a y H30ÔHA>y. OpaHiiycKH Mapono HeMa noA3eMA>a
3a eKcnAoaTHcaibe.

OpaHpycKa aAMHHHCTpapHja y Mapony He 3aA0B0A>aBa ce

ananapHcaifceM nAOAHe 3eMA>e, eKcnponpHjapHjoM ceA>aKa ypo-
EeHHita y kophct koaohh hah npHBaTHHx KOMnaHHia, THMe hito

0CTaBA>a PHtpanpe Ha mhaoct coAAaTecKe. Ifcoj je HajBaiKHHje
Aa yryniH y KopeHy ôy^eibe napopa h meroBo HaAaae : Peny-
ÔAHKy Ph(|).

no3HaTH cy KpiiBpH npoAHBeHe kpbh y Mapony. Bncoica

$HHaHCHja, HHAyCTpHjCKH MarHaTH, MHAHTapHCTH H EbHXOBH

npecTaBHHpH y BAaAH. Oa h>hx Tpeôa noTpaacHTH panyHa.

napnniKa h HH303eMCKa ôana, Koja caMa HMa y pynaMa
TproBHHy ca achtom , H3rpaAH>y npHCTaHHiHTa, AceAe3HHX ny-
TeBa h t . a- BHnie boah paT Hero pa H3ryôH CBoje Tano yHocHe
KOHpecnje y Mapoicy.

Y HInaHHjH, KOMnaiinja 3a eKCHAoaTapnjy pyAHHKa
Pn(j)a yxiphahha.Ba 3AaTHe nocAOBe Ha AemeBHMa innaiiOACKHx

BOjHHKa.
H nopep TeniKHX ôopôH Koje boahmo Ha BaAKaHy, mh He

3aôopaBA>aMO Haray ôpaTCKy coAHAapHOCT ca pH(j)aHCKHM ôop-
pHMa, Kojn ce ôope 3a CBojy HapHjoHâAHy He3aBHCHOCT. Ohm

y MapoKy, mh Ha fianKaHCKOM tjipoHTy, TyneMO MCTor He-

npHjaîenja : KanMTanHCTMMKH HMnepHjanH3aM h iberoBe areHTe.

JeAan ryôHTaK Ha.HenieH HMnepnjaAH3My y Pn$y HMa

CBoj noAHTH'iKH OAjeK Ha ôaAKaHCKOM noAyocTpBy. CAaôH ra

h npHÔAHAcaBa AaH ocAOôoEeifca HapoAa, nnjH cy caBe3HHpH
cBecHH paAHHpn h ceA>au;H noTAaneHHX 3eMaA>a.

EBaKyapHja Mapona ! He3aBH3HOCT PenyôAiœe Ph$ !

h Haine cy napoAe. Y OAAyiHHM ôojeBHMa, KojH ce OAurpaBajy
y nAaHHHaMa ph<|)ckhm Haine TonAe AceA^e npaTe CMe.ne ceA>ane

Kojn ce ôope 3a He3aBHCH0CT nnxoBe penyÔAHKe.
HHKona OôapoB
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